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HISTOIRE 

FANTOMES ET DES DÉMONS 

QUI SE SOKT MONTRÉS FARHI LES HOMMES, 

oé 

CHQIX 

D'ANECDOTES ET DÉ CONTES, 

l>c faits merveilleux , de traits bizarres 9 d'aventures ex- 
traordinaires sup les Revenans , les Fantômes , le« 

' liutins , les Dëmons $ les Spectres , les Vampires , et 
les apparitions diverses 9 etc. 

Par Mb>« GABRIELLE DE P"**'. 
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Pe «petftrc* , ^e 4éinôni , d^cspnt* et de fantômee» 
li'igiiOTftnee et In peur ont «a groMÎr Jeun tooies. 
Qd^on prenne de ee« ttait« tout le plus merveilleux | 
Que le lecteur t*ftiutt«e ) et qu'il ouvre les jeux. 
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AVERTISSEMENT. 



O^a dëja publie plusieurs recueils 
à^histoires prodigieuses, sur les re- 

venans et les apparitions diverses ; 
mais aucun, jusques aujourd'hui^ 
n'a obtenu d'autre succès qu'une 
vogue passagère. Toutes ces com- 
pilations , formées d'anecdotes ab- 
surdes, (qu'on présente comme 
Tapporte'es par des bouches dignes 
^efoi), classées sans goût, écrites 
d\in style dur et barbare , ne de- 
valent s'attendre qu'à une vie ex-, 
trêiiiement courte, puisqu'elles' 
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ne présentent au lecteur que Feû- 
nui de lire ce qu'il sait. déjà ^ et lej! 
dégoût de parcourir sans agrément 
un triste volume. 

Je me suis proposé de suivre 
tiné autre route, dans l'ouvrage que 
je présente aujourd'hui au public. 
En puisant dans les sources ^ j'ai 
cherché à écrire le tout, d'un style 
simple et intelligible. J'ai choisi 
de préférence les anecdotes amu- 
santes, et j'ai eu soin d'élaguer 
toutes les lenteurs. Ceux qui con- 
naissent les écrivains que j'ai 
consultés, leurs phrases entortil- 
lées, leur penchant à se répandre 
en détails inutiles, à effrayer l'ima* 
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;iaation , m'accorderont au XQoias 
:ette justice^ que j'ai travaille avec 
iQ but utile ; et c'est le seul rxié^ 
ite qui fas$Q.inQ;i ambition. 

Le lecteur doit s'attendre a re- 
rouver ici quelques traits , qui ont 
i]di paru dans d'autres compila- 
iôns ^ mais en très-petit nombre , 
et parce qu'ik étaient nécessaires 
par leur importance. D'ailleurs^ 
ia grande majorité n'a encore figuré 
dans aucun recueil ; et quelquest^ 
uns ne sont coni^us que de très^ 
peu de personnes. 

Gomme je n'ai pas assez de lo- 
gique^ pour prouver la Êiusseté de 
plusieurs traits merveilleux qu'en 
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lira dans ce volume, et que 
lecteur sensë en reeoauaîtra ais 
meut le ridicule, je me suis on 
tentée d'écrire les faits, «ans ^ 
flexion , de les entremêler d'an< 
dotes plus vraisemblables, et | 
terminer l'ouvrage par une séj 
d'historiettes, qui motttrint le <j 
que l'on doit faire des contes i 
revenans» 
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FANTOMES ET DES DÉMONS 



X2UI 1SE S017T MonniES parmi i£8 hommes. 
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. I^E DÉMOU AUQUREUX. 

/ 

Il y avait à Sëville une jeune demoi- 
selle d^une rare beautë, mais aussi 
insensible que belle. Un chevalier cas- 
tillan qxiiFaimait, sans espoir de retour; 
après avoir tenté inutilement tous les 
moyens de gagner son cçeur , partit un 
jour de Sëy ille, sans en rien dire à per-* 
sonne; et chercha dans les voyages ua 
remède à sa passion malheureuse. 

F/endant son absence , un dëmon ; 
trouvant la belle à son gré , résolut da 
profiter de Téloignement du jeunç 
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homme. Il en prend la figure, et va 
trouver la demoiselle; il joue fort bien 
son rôle, se plaint d^étre constamment 
dédaigne, et pousse d^ahfDràde^SDUfMrs 
qui ne touchent point. Mais après plu- 
sieurs mois de persévérance et de sol* 
licitations, il parvient à se faire aimer, 
çt devient heureux*. U Jiait.de leur 
commerce inti|pe un enfant, dont la 
jiaissaMe «st igaoné dé6 pare», par 
Fadresse de Tamant infernal; Tamour 
continii6,etileii8iirYientunedeuxième 
grossesse. 

Gependaîit ki^hevalier, gtiéri par 
l'absence, revient à SévîUe. Impatient 
de revoir son îûfeiïttiaîne, il court au 
plus vite lui apprendre qu'il ne Fim- 
|)ortunera plus, et qu'enfin son amour 
est éteint pour jamais. L'étonnement 
de la belle espagnole ne peut se tlé- 
peindre; elle-fond en larmes , et Fac- 
câble de reproches; elle lui soutient 
qu'elle Fa rendu hetireux, il le nie; 
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elle lui parie de leur premier ^tifaot ^ 
et lui dit qu^elle va le rendre père une 
seconde Éois ; il s^obstine à dësa vouer ; 
elle se désole» s^arrache les cbeveux; 
ses parens accourent à ses cris ; ramante 
désespérée continue ses plaintes et ses 
invectivai On s^informe, on vérifie 
que le gentilhomme était absent depuis 
deux ans; on eherche le premier en- 
fant : il avait dîs]p«f u , probabl^neat. 
avec son pève , qiiti ne reparut jamais» 
lie second naquit è terme, et mourut le 
troisième jour. 
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UB LUTIN ORTHOSr* 

FnoissARO rapportece trait dans sa 
Cbroniqae: 

Kaynioad » seigneiir âe Gorasse^ 
ayiut un procès avec un clerc de Gata^ 
logne^ pour les dîmes de FEglise, le 
perdit contre toute espérance, et en fut 
tellement outté> que lorsque cedenûâCi 
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vînt, avec les bulles du Pape, en pren- 
dre possession , îl le força de retourner 
au plus vite à Avignon; It clerc lui 
promit en partant que bientôt îl aurait 
affaire à plus fort champion que lui , 
dont il ne fit que rire. 

Mais environ trois mois après, on en- 
tendit pendant la nuit, dans le château 
de Raymond, un bruit effroyable : on 
frappait de grands coups aux: portes et 
auxfenétres; et preSique tous les meubles 
furent fracassés et rompus. Le seigneur 
de Corasse ne s'effraya point; et la nuit 
suivante , les coups ayant redoublé à 
sa porte, il demanda hardiment : 
Qui frappe ainsi à cette heure? — Moi, 
répondit-on» — Qui t'envoie?' — Le 
clerc de Catalogne, à qui tu f^is tort. 
.-T-Conament t'appelles-tuB'— Orthon. 
— Orthon, ifeprit le seigneur de Co- 
rasse, le service d'un clerc ne te vaut 
rien, et te donnera tropde peine; laisse- 
le , et sers-môj : je t'ejgi saurai bon gré. 
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Orthon, apparemment inconstant 
et facile à séduire , accepta la proposi- 
tion ; et Raymond lui demanda de ne 
faire mal à personne. — Je n^en ai pas 
la puissance , dit le lutin » quoique je 
fasse beaucoup de bruité Ainsi, sois 
tranquille; mon service auprès de toi 
sera de te venir voir souvent, sans que 
tu me connaisses, et de Rapprendre 
tout ce qui se passe au loin. 

Il tint parole : presque toutes les 
nuits, il venait rapporter au sire de 
Corasse , ce qui s'était passé la veille er^ 
An gletej:re,en Hon grie ou dans tel au tre 
lieu. Raymond en faisait son prpfît, et 
pendant cinq ans, on ne put concevoir 
par quel moyen il était instruit de tout. 

Mais au bout de ce temps, il ne put 
s'en taire au comte de Foix , et lui parla 
de son messager; celui-ci lui inspira Iç 
désir de le voir ; et la nuit suivante, 
Orthon apportant des nouvelles de 
Bohême, Raymond lui demanda com- 
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ment il pouvait faire un chemin de 
soixante journées en une nuit, et s^il 
ay ait des ailes ? Orthon lui répondit de 
xte pas rinterroger davanitage;mais le 
sïre de Gorasse demandant instamment 
à le Yoir, il lui dit de prendre garde à 
la première chose qu^il apercevrait, le 
lendemain à son lever. Cependant le 
lendemain se passa sans que le carîeux 
seigneur put dire: voici Orthon. Le 
noir y il lui en fît reproche; Orthon s^ex- 
ema» et dit: ITavez^vous pas vu ce ma« 
tin^ensortanldulit, deux fëtusqui tour- 
noyaient ensemble sur le parquet? — 

Oui, répondit Rajmondt^~£h bien ! 
cMtaitmoi* . 

Le sire de Gorasse , non content de 
cela, demanda à Orthon de se faire 
voir sous une autre forme. Le lutin lui 
dit qu^il eu demandait trop , et qu^il 
risquait de le perdre pour toujours, par 
sa trop grande curiosité; que pour cette 
fois , cependant , il consentait encore à 



se £lke t^oir; qu'U eeiofirq«àtdk>QO la 
première oho^ qu'il verrait le iende- 
mam,^ $ortaatd<î aa chambre. 

]ËQ^iwét|ueiiee, le feodemsin ma- 
tÎjQ y Eiay Dg^ad fut se furomener dans la 
basae^eouir du qbâteau; et jetant les 
yeuK detQuscôti^, il aperçut une truie 
d^UBë grandeur extraordinaire, mai- 
gre 9 hideuse , ayant les oreilles pen- 
dantes, ^ le luuseau fort long, et le re* 
gard de iiavets.Latej^eu'de Gorasse, 
ne croyant pas enioore que ce fût là son 
dëmoq , fit lâcher sescfaiens après cette 
trui^, ^tti disparut auentdt eo jetant 
un grand cri. 

Depuis lors, Orthon ne revint plus, 
et le sei^^urde Cîorasse niourut dans 
raanée. 



LE VOYAGE UAGIQVK 

Voici ce qu'on lit^ dans Torque^ 
ntada t 
Un i^tilhonme espagnol, allaot 
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à clieVal, avec son ûU^ de Valladolid 
à Grenade, et passaptpar le village 
d^Almeda^ fit rencontre d'un- autre 
cavalier, qui tenait le même ôhepiîn. 
^Après avoir marche deux où trois 
heures ensemble^ ils s'arrêtèrent pour 
se reposer. Le cavalier étendit son mian- 
teau sur Therbe, en sOTte qu'il n'y tes- 
tât aucun pli, et fit asseoir les deux 
voyageurs avec lui. Ils apportèrent 
chacun ce qu'ils avaieiftde provisions 
pour: la halte, firent approcher leurs 
chevaux, burent, mangèrent à leur 
aise, et demeurèrent là assQz long- 
temps. 

Ck)mme les deux voyageurs, qui 
voulaient arriver à* Cirenadè, com* 
mandaient à leur domestique d'apprê- 
ter leurs chevaux, et se disposaient 
à quitter le manteau eux lequel ils 
^aient-asrfs, rinfeonn-to leur dît : — 
Messieurs, ne vous pressez point; je 
VouS'promets que vous serez aujour- 
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d'huidebonnehetireàlaville.Enniême 
temps, il leur montra Grenade, qui 
nVtait pas à un quart de liëue de là, 
et ajouta qu'ils pouvaient remercier 
son manteau , de la prompAtude de 
leur voyage. Il les pria enfin de ne rien 
dire à personne de ce qui leur était ar- 
rivé, et disparut..... 



APPARITION D'tJKB ATHÉNIENNE* 

Une femme d'^Athènés étant morte, 
on jeta dans le bôchêr tout ce qui avait 
été à son usage. Sept jours après, elle 
revînt, et appairttt à son mari, peu- 
dant qu'il lisait »le livre que Platon a , 
écrit sur Tâme. Wle s^assîéd auprès de 
lui; le mari Fembrasse en pleurant ; 
elle le prie dé ne point faire de bruit, 
et lui reprocha' d'avoir oublié de j^ter 
dans le Mcbér une doses sandales dot 
rées, qtfi étéit demeurés csÈciiée sous 
utt coffre^..,; 'Alors un p^it ebien, qui 
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était aiiprès àesan maître, ayaat com* 
mance à ja ppar, le lantômes'ëvaaouijL.. 
pn chei'cha la safidale, et on la brûla, 
comme tout le re$te. 
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LES FOURCHES PATIBULAIRES. 

Deux paysans, allant au maiché de 
Beaumont-le- Vicomte dans le Maine , 
partirent au clair de la Ituie , deux 
heures avant le jour; ils avaient été 
devances » par ua pativre cloutier des 
avirons, qui suivrait les marohi^s*., 
pour débita ses clous et ses fers de 
yctàeval, qu^il portait sur ses dos» dans 
une besace. Etant eu chemia, et n^eu- 
teqdantni ne voyant personne, devant 
ni derri^ lui, il jugea qu^il était parti 
de trop boane heure, et fiAt saisi de 
frayeur, en songeant qu*il lui fallait 
passer tout proche des fourches pati-^ 
bulaires» où il y avait aloci un grami 
nombre de pendus*... • Il s^iécarta dqcio 
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un pçu du chemin ; et se oouefaant sur 
UH petit tertre de gazon^ derrière une 
Jbai e, en attendant quelque compagnon , 
il Vy endormit 

Peu de tem|^ après, les deux pay- 
sans passant. Ils allaient au petit 
pas, et ne disaient mot. Quand ils 
furent. près du gibet, Fun des deux» 
nommé Mathorin , dit à Tautre, qu'il 
fallait compter les pendus; et Tho- 
naas, son camarade, y consentit. Us 
arvancèrelzt jusqu^au milieu des pi- 
liefs, pour faire leur codipte, et virent 
un mort fort sec , qui était tombé de 
sa potence» Mathnrin dit qu'il fallait 
le relever ^ et Fappuyer tout droit _ 
contre un des piliers; ce qu'ils. firent 
facilement, avec un bâton qu'ils txou^ 
avèrent là* 

Après avoir compté quatorse pen- 
dus , sans celui qu'ils avaient relevé , 
ils continuèrent leur chepiin. Us n'a* 
vaient pas fait vingt pa&, que Ma* 
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thurin dît en riant à Thomas, qu'il 
fallait appeler ce mort, pour voir s'il 
voudrait venir avec eux; et tous deux 
se mirent à crier bien fort : — Hala! 
ho ! veux-tu venir avec nous? Le clou- 
tier, qui ne dormait pas trop profon- 
dément, se leva de suite, et leur ré- 
pondit, en criant aussi de toutes ses 
forces : — iTy vais ! f y vais ! Attendez* 
moi. En même temps il se mit à les 
suivre. 

Les deux paysans , croyant que c'é- 
tait effectivement le pendu qui leur 
répondait, commencèrent à comûrde 
toutes leui^s jambes ^ et le clouer; qui 
courait aussi, en criant toujours, at^ 
tendez-moi! redoubla leur friyeur, en 
agitant ses clous et ses fets, qu'ils 
prirent pour les chaînes du revenant..* 
Le tremblement les ayant saisis, ils 
tombèrent, le nez contre terre. Le 
cloutier les rejoignit, et les trouva 
presque morts de peur... Il les fît revo» 
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nir, et parvint à les rassurer, en ajou- 
tant qu'ils Tavaient bien fait courir. 
Les^deux champions le reconiiurent 
pour un de leurs y oisins , et conti-.. 
nuèrent avec lui leur chemin, jusqu'à, 
Beaumont, moitié riant, moitié frisr 
sonnant encore de leur aventure. 



L'ESPRIT FAMHJER. 

(c Js me suis trouvé, dit le Petit 
jilbert^ dans un château où il y avait 
un esprit familier, qui, depuis six ans, 
avait pris soin de gouverner Fhorloge 
et d'étriller les chevaux. Il s'acquittait 
de ces deux choses, avec toute l'exac- 
titude, que l'on pouvait souhaiter. Je 
fus curieux un matin d'examiner ce 
manège : mon étonnement fut grand 
de voir courîy l'étrille sur la croupe 
du cheval , sanaêtre conduite par au-^ 
cune main visible... 

« JLe palfréjaier me dit qu'il avait 
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atliré ce farfadet à son service, en 
prenant 'une petite poule noire, quUl 
avait saignée dans un grand chemin 
croise; qne du sang de la poule, il 
avait écrit sur un petit morceau de pa* 
pîer : 'Bén^Jhra ma besogne pendant 
<vingt ansj eî Je le réoompenMmU; 
qu^ayant ensuite enterré la poule, à un 
pied de profondeur, le même jour, le 
farfadet avait pris soin de Thorloge 
et des chevaux ; et que , de temps en 
temps, il faisait des trouvailles, quifad 
valaient quelque dîose. » 



VISION DE DION LE PHILOSOPHE. 

Diof^ , le phiioso)9he, disciple âe 
Platon, et général des Sjracosaitis , 
étant un soir assis tout pensif dans lepor* 
tique de sa maison , entendit un grand 
bruit, pois aperçut le ^ectre d'une 
femme d'une taille monstrueuse, qoi 
ressemblait i une furie. Il n'était pas 
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encore nuit; elle commenta à balayer 
la maison... Dion efl3.*ajë envoya prier 
ses amis de le ^venir voir, et de passer 
la nuit avec iui; mais cette fienmie ne 
parat pitis**».* 

Feu de temps après , son fils se 
précipita idu haut de la maison , et 
lui-même fut assassine par dea con- 
jurés. 



^f^ir%â^Ê^^^^m^tfm» 



LES EFFETS DIT NOMBRE TREIZE. 

Lfi trait suivant appartient à un 
village du Hainaut. 

L'an 1773 , le vendredi , 1 3 octobre, 
i huit heures treim minutes du soir; 
(onobserva^a que le concours de plu- 
sieursaombrestreizeest toujours fatal)» 
on achevait alors la vendange , parce 
qae les vignes avaient mûri tard cette 
aaa^» Le paysan Lucas, en sortant de 
la cuve où il venait de fouler le raisin, 
aval^ treiee pleins verres de vin nou* 
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veau. Quand il rentra chez lui, ce 
n'était plus un homme, c'était un dia- 
ble. Malheureusement sa^ £emme Li- 
sette avait mang^, à son 4îner, une 
petite omelette aux rognons , de treize 
œuf§; et n'avait bu qi^e de Feau : la 
digestion s'était faijte: péniblement Li- 
sette , en voyant Lucas u^. peu gris , 
bâilla, fit la grimace, et tint un pro- 
pos aigre. Lucas jzépondit par un geste 
menaçant et par un gros mot. Dans ua 
petit moment d'humeur, Lisette jeta 
ti'eize assiettes à la tête de Lucas , qui, 
dans un premier . mouvement , Tas- 
somina de treize coups de broq.... 

Quand il la yit morte ,,,il senjit,qu'il 
Taimait. Il se jeta comme un désplé 
sur le cadavre , etlui demanda pardon 
de l'avoir tuée. — Hélas î s'écriait-il 
piteusement, voilà pourtant la ; pre- 
mière foi^ que cela m'arrive ! Enfin , 
il §e rplôva, d'un air réfléchi, alla 
drpit à sa cuve, les bras croisés; ejÈ 
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s y insinua tout doucement, la tête la 
première. On Fen retira, au bout de 
treize secondes; il était dëjà mort et 
noyé.,.. 

La justice, indignée, prit connais- 
sance de Taffaire. Elle s'empara du 
corps de Lucas, qui, très- heureuse- 
ment po«». Juî', n'avait, plus d'âme ; 
elle le fit pendre pf^r les pieds. On rasa 
la ferme ; et 1^: terrain, fut mis à Ten- 
can.Gelui qui Tacheta s'en trouvamal , 
et ne put jamais hatjiter le corps-^e- 
logis qu'il avait fait bâtir 'â' la place^ 
ear tops les ans, daqs le temps; de^^ 
Tendange^, quelquefois plps ta^-d^ il 
s'y fai^]aît toujours un changement 
affreux^ La nijit vçnaît , lej corpp-de- 
^giâjsaiptatit sur sestfondemens, le toit 
semblait; 44Q^6r, les murs paraissaient 
rouge3ide sang ou de vin. Il se faisait 
dans l'intérieur un horrible charivari- 
on croyait entendre le cliquetis des 
assiettes > le choc des brocs , les gémis- 
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«eiûens d'une morte et les cris d^ua 

noyé, (LotJVST PE GOUPVKAI. ) 



LE TiÉMOS SUCCUBE. 

Tout le monde sait que certaine 
diémons prennent quelquefois des fi- 
gures de femmes , pour déduire les 
liommes et en obtenir dé Pamomr^ 

Un jeune seigneur de Bavière était 
inconsolable de la mort de sa femme , 
qû^il aîmdit passionnément. Vn dé- 
mon vint se présenter à lui , tous les 
traits de Tépouse regrettée , et lui dit , 
que Dieu Pavait re^suscîtée, pour le 
consoler de son extrême afllictioa. Le 
jeune hoiiune reçut avec transport sa 
prétendue femme. Us vécfutent en- 
semble plusieurs années , et eurent 
même des enfans. Mais un jour, le 
démon disparutjetpe laissa auaeigneur 
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bavajE^û qne s^ç jupea «t M petite fa* 



LES DEUX MOMIES. 

"^oyftgo de JënKeleWt ccbconta une 
cltfMP.iort «îjiignlij^^ dont il a ét^ b 

témçint 

JJi ayait aQWé en Egypte deux mo* 
mies» rio^Bie d'homme et Tautre de 
femipet et les avait ^^vxpées fort se^ 
ev^ment dans des cftUses y qu'il fit 
loettredan^MD y ais^çau» lorsqu'il s'em- 
barqmi à Alexandrie pour revenir en 
Europe. Il n'y avait que lui et deu:^ 
domestiques qui le sussent , parce que 
le3 Turcs ne perm^te^t ^^ difficile*^ 
ment qi^'on emporte ces momies ; 
croyant que les chrétiens s'en servent , 
pou>' des opérations magiques. X«ors« 
qu'on fut en njer, il vs'éleva una tem* 
péte I qui revint à plusieurs réprises , 
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avec tant de viblenca, qnelç pilote dé- 
sespérait de sauver son vaisseau. -Tout 
le monde ëtait dftns'Fârttente d'un nau- 
frage prochain et inévitablcf Un bon 
prêtre polonais, qui accompagnait le 
princedeRadzivillè, récitait les prières 
convenables- à ttiie*tftïle circonstance; 
le prince etsa- suite j'reJJQDdàiëfat.Mais 
le prêtre était tourmenté, disai^i^,•^r 
deuix spectres, (un homme ' et tine 
femme), noirs et hideux, qui le harce- 
laient et le menaçaient dé le faire mou- 
rir. On crut d'abord- que la frayeur et 
le danger du naîïlî'age lui ayaitirï fïY^'i 
blé l'imagination. Le calnàe ^tàilt re- 
venu, il parut tranquille; mais 'la 
fempétè recommença bientôt; alors 
ces fantôinos le tourmentèrent phis 
fort qu'auparavant; et il s'en fut dé- 
livré, que tjuand on eut jeté les, deuxmo- 
mies à la mer : eé qui fit en uléma 
temps c^dséi'^la i'ômpêtev 
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LE DIABÏE COMPLAISANT. ' 

Titus, ayant jn^is- Jérusalem , pu* 
blîa un ëdit qui défendait aux juifs 
d'observer le sabbat et de se circon- 
cire,- en leur ordonnant de mau^er 
toute espèce de viande , et de couchev 
aveçleiirs Sommes, dans les temps où la 
loi les obligeait à s'en priver. Les juifs 
consternés envoyèrent le rabbin Si- 
méon vers Tempereur, pour le supplie» 
d^adoucir cçt édit.* Simébn s'étaiit mis 
enchemin avec le.rat^n Ëléasar, ils 
rencontrèrant un diable^ nommé Bau« 
tbaméléon^ qui demanda à les Accom- 
pagner, leur avouant qu'il était diable^ 
et leur promettant d'entrer dans le 
corps •de la fille de Titus, etd'easortix', 
auseitôtqu'ils^le lui commanderaient^ 
afin qu^ilspussentgagner-Titus par ce 
miracle. Les deux rabbins accéptèrenfi 
sa proposîtioA avec empressemejut; et 



Banthamëlëon ajaot tenu sa parole, 
ils obtiareat la révocation de Fédit. 

L'HOMME NOIR. 

Le père Abram rappoï'te Fajnec- 
dote suivante • dans iton lâstoîre ma^ 
nuscrite de Tuniversité de Bont^k^ 
Mousson : 

Un jeune garçcm 4e bonne famille ^ 
mais peu fourni d^argent , se mit d'a^ 
bord àservir dans Farmëeparmiles va* 
let$ ; delà $eB parens renvoyèrent aux 
ëooles; mais, ne s'acoononodant pas? de 
Tassujëtiss^uent que demandeist les 
études, il les quitta, résolu de retour- 
ner à son premier genre de vie. Ea 
chemin , il rencontra un homme vêtu 
d'un habit dévoie, maïs noir, hideux 
et de mamraisemine, qui lui demanda 
où il allait, et pourquoi il avait Tairai 
t]itfe?«-*JesviS) lui dit cet homsne. 
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^n i^tat de vous mettre àToti^e aise, si 
vous voulez vous doflner à moi. 

Le jeune homme croyant qu'il par^ 
lait de Ten gager à son service, lui de« 
manda du temps pouF J penser; mais 
commençant à se défier des magnifi- 
ques {^omesses quUl lui faisait, il le 
considéra de plus près , et ayant re- 
marqué qu'il avait le pied gauche 
fendu comme celui d'un bœuf, il fut 
saisi <le frayeur, fit le^gne de la croiiË 
et invoqua le nom de -Jésus. Aussitôt 
le spectre s'évanouît 

Trois )ours après , la même figure 
lui apparut de nouveau, et lui de^ 
manda s'il avait pris sa résolution; le 
jeune homme répondit qu'il n'avait pas 
besoin de maître. En même temps, 
rhommenoir jeta à ses pieds une bourse 
pleine d^écus, dont qudques^uns pa- 
raissaient d'or et xkmvellement frap«> 
pés* Dans la même bourse, il y avait 
une poudre, que-lé spectre 
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subtile. Il lui donna ensuite des coa- 

• seîls abômî^ablest et F^xhor ta à renon- 
cer A l'usage de Teau bénite et àrado- 
ration.de Thostie, quUl nomm^ait, par 

• dérision , le petit gâteau. 

Le jeune homme eut horreur de ces 
propositions; il fil le signe de la croix 
sur son cœur, et en lîajême temps il se 
sentit jeté si rudement contre terre, 
qu'il y demeura, presque mort pendant 
une demi'heure. S'étant relevé, il re- 
tourna chez ses paréos , fit pénitence 
et changea de conduite* 

Lés pièces qui paraissaient dW et 
nouvellement frappées, ayant été mîsps 
au feu 9 ne se trouvèrent que de cuivre. 



%^^^^^^u^^^»» 



SONGE DHYM^RA. 

* * 

. Une femme de Syracuse , nommée 
Hyméra, eut un songe, pendant lequel 
elle peiîsa qu'elle monlait au CieL 
Après avoir . vu et Admiré tous les 
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Dieux, elle aperçut un homme ro* 
buste ^ dé couleur rou«se , le visage ta- 
che de lentilles , enchaîné avec des 
liens de fer sous le trône de Jupiter» 
Elle demanda i un jeune homme qui 
lui servait de guide , quel était celui- 
là? Lejeune homme lui répondit que 
c^était le mauvais destin de la Sicile et 
de ritalie; et que, lorsqu'il serait mî« 
en liberté, il causerait bien des mal- 
heurs. Le lendemain, cette femme di- 
vulgua son songe.; et quelque temps 
après , lorsque Denis se fut emparé de. 
la Sicile , pour la gouverner en tyran y 
Hyméra le vit entrer à Syracuse , et 
s'écria que c'était rhommequ'elleavait 
vu en songe. Le tyran , ayant appris 
cette particularité, ordonna.la mort de 

cette femme. (ValeretMaxime. ) 
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, UN TOUR AU SABBAT, 

; ToRQUEMADA raconte qu^un mari , 
ayant soupçonne sa femme d^être sor- 
cière, -Voulut savoir si elle allait au 
sabbat, et comment elle faisait pour s^y 
transporter* Il Tobserva àe si près, 
quHl reconnut un jour que,.sMtànt 
frottrfe d'une certaine graisse, elle prit 
la forme dW oiseau et s'envola , sans 
qu il la revît, ju^u'au matin qu'elle 
se trouva au lit auprès de lui. II la 
ipestionna beaucoup, sans qu'elle vou- 
lût luirien avouer, A]afin,illui dit ,ce 
^u'il avait vu ; et à force de coups de 
bâton , il la contraignit de lui appren- 
dre son secret, et de la mener avec elle 

ati sabbat 

Arrive en ce lieu, il se mit à table 
^vec les autres; mais, comme tout ce 
qui y e'tait servi lui semblait fort insi- 
pide, il demanda du sel; on fut assez 
Jong-temps sans en apporter ; enfin 
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voyant une salière , il s'écria : — Dieu. 
soit bsni ! voilà ce que je voulais. Au 
mémeimoment, il entendit uti grand 
bru^jt; tQute rassemblée 4i$piïi:utf et U 
se trouva seul et SrU 4«.ns .un <îbamp, 
entre des moAtag^^SM.. il y fit quelques 
pas/et xçncontra des bergers » qui lui 
apprirent quUl ëtait à plus de trente»- 
trpis lieuçs de sa demeure. Il y revint, 
comme il put; et ayant raconte le 
chose aux inquisiteucs^ ils firentarréter 
la femme et plusieurs autres, sorciers 
et sorcières, qui furent brûlés, suivant 
rusage. 



LÉ TRÉSOR DU DÏABLE. 

En i53o, le démon découvrit à un 
prêtre de Nuremberg des trésors . ca- 
chés dans une c«iverne près de la ville, 
et enfermés dans des vases de cristal- 
Le prêtre prit aveé lui un de ses amis 
pour lui servir de compagnon. Ils se. 
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mirent à fouiller dans le lieu d^sign^, 
et de'couvrireot, dans un souterrain , 
jioe^ espèce de coffire , auprès dui^uel 
'était couché ua énorme chien noir..., 
I,eprêtres'avaDça,avecempressement, 
pouF se saisir du trésor; mais à peine 
fut-il entré dans la caverne, qu'elle 
s'enfonça sous ses pieds, 1 epgloutit, et 
se trouva ren^plie de terre comme aur 
pdravantr 

VISITE CONJUQALE DUN REVENANT. 

Philippe Melancthon raconte que 
fsa tante, ayant perdu son mari, lorS" 
qu'elle était enceinte et près de son 
terme, vît un soir, étantassise auprès 
de son feu, deux personnes entrer dans 
sa maison, l'une ayant la forme de 
son mari décédé , l'autre celle d'un 
franciscain de grande taille. D'abord 
à\e en fut effrayée; mais son mari la 
lajsuis, etiiii dit qu'il avait quelque 
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%liOse d^ymportaut à lui communiquer; 
ensuite il fit signe au franciscaiu de 
passer un moment dans la chambre 
voisine ) en attendant qu^il eut fait coq-* 
naître ses volontés à sa femme. . 

Alors, il la pria de! lui faire dire des 
messes , et Tengagea h lui donner la 
main sans crainte. Gomme elle en fai- 
sait difficulté, il Fassui^a qu^elle n^en 
ressi^ntirait aucun mal. Elle mit donc 
sa main dans celle de son mari; et elle 
la retira , sans douleur à la vérité ; mais 
tellement brûlée, qu^elle len demeura 
noire toute sa vie. Après quoi , le mar£ 
rappela le grand franciscain ; et leg 
deux spectres disparurent. 



LE CHASSEUR MTSTiRIEUX. 

Tacite rapporte cette anecdote : 
Un honame apparaissait, tqutes les 
nuîtSt, aux prêtre? dV? tetople d'Hei^ 
cule en Armj^n^e, et leur comniaQdail 
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de lui tenir prétd des côÙFeur» éqiiîpëW 
poiar la chasse. On ne mai]f(][tiaif pas 
d'obéir. Ces coureurs revenaient le 
ipir , harasses de fatigues, les carquois 
vides de fiècheê ; et le lendemain on 
trouvait autant de bêtes ïnortès , dans 
la forêt, qu'on avait mis de ftèchés 
dans les carquois, sans que les' cou- 
reurs eussent rien tuë, ^nî vu qui que 
ce soit. Ils" avouaient cependant qu'une 
puissance surnaturelle les forçait à 
courir, et à traquer les bois, pendant 
tout le jour. 



LE GRAND VENEUR. 

En lâgg, Henri IV^ chassant dans 
la forêt de Fontainebleau , accompa- 
gne de plusieurs seigneurs, entendit 
un grand bruit de cors, dé veneurs et 
de chiens; et en un niomeoit, tout ce 
bruit ^ùi semblait être élcffgné, se pré- 
êéi^a, à vingt paéde son^mlîe.... 



DES. FÂKTOMES» gl 

U oommanda au comte de Sokr ons 
de voir ce que citait, ne présumant 
pas qu!il y eut des gens assez hardis 
pour venir troubler sa chasse. Le comte 
de Sotssons s'étant avance , aperçut 
dans Tëpaisseur des broussailles , Un. 
grand homme noir^ qui disparut , en. 
criant d^une voix rouque et ëpouvan- 
table : Mentendes-iMJUs? ou amenclez'' 
yoi/^/ Ces paroles effrayèrent tellement 
ceux qui le» entendirent; quUls n^osè*^ 
rent poursuivre la chasse. 

Au reste, les paysans des environs 
dirent que souvent ils voyaient ce 
grand homme noir, qu^ils nommaient 
le grand* veneur^ et quHl chassait dans 
la fbrét de Fontainebleau, sans faire 
de mal à personne. ( Histoire db 
Henri iv. ) 



LE REVENANT DE CIRCONSTANCE. 

L'auteur d'un ouvrage justement 
pslimé : Paris y Versailles et les pvo- 
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vinees au dix-huitième siècle^ racoûte, 
entre plusieurs anecdotes piquantes , 
une histoire de revenant, aussi origi- 
nale que peu connue. 

M. Bodri, fils d'un riche négociant 
de Lyon, fut envoyé à l'âge de vingt- 
deux ans , à Paris , avec des lettres 
instantes de recommandation de ses 
parens pour leur correspondant, doat 
il n'était pas -connu personnellement. 
Muni d'une somme assez foi:te pour 
pouvoir vivre agréablement quelque 
temps dans la capitale, il s'associa 
pour ce voyage avec un i de ses amis» 
aussi jeune que lui et extrêmement 
gai. En arrivant, M. Bodri fut attaqué 
d'une fièvre très- violente. Son ami, 
qui resta auprès de lui la première 
journée, ne voulait pas absolument le 
quitter, et se refusait d'autant plus aux: 
instances qu'il lui faisait pour renga- 
ger à se dissiper, que n'ayant fait ce 
voyage que pax complaisance pour lui. 
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il n'avait aucune connaissance à Paris. 
Mais M. Bodjri Tengagea à se présent 
ter sous son propre nom, chez le cor*- 
respoodant de sa famille, où il trou- 
verait une socie'té aimalrle,^ et à lai 
renojettre ses lettres de recommanda- 
tion, sauf à éclaircîr comme ils le 
pourraient, l'imbroglio qui résulterait 
de cette supposition , lorsqu'il se poin- 
terait mieux. 

Une proposition aussi singulière ne 
pouvait que plaire au jeune homme. 
Elle fut acceptée gaiment, et exécutée 
de même. Sous le nom de M. Bodri , il 
se rend chez le correspondant y. lu ipré^ 
sente les lettres apportées* de Lyon; 
joue très-bien son rôle, et est p^'fai*- 
tement accueilli. Cependant, de retour 
à son logement, il trouve son ami dans 
Fëtat le plus alarmant, sans espérance-; 
et, nonobstant tous les secours qu'il lui 
prodigue, il a le malheur de le perdre^ 
dans la nuit. 
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Malgré le trouble que lui occa- 
^oona ce cruel éve'nement, il sentit 
quil n^était pas pos^ble de le taire aiz 
•correspondant de la maison Bodri. 
•Mais, comment avouer, en une aussi 
triste circonstance, la mauvaise plai- 
santerie concertée entre les deux amis, 
n^ayant plus aucun moyen de la justi- 
fier; ne serait-ce pas s'exposer volon- 
tairement aux soupçons les plus inju- 
rieux , sans avoir, pour les écarter » 
d'autre ressource que sa bonne foi, à 
laquelle on ne voudrait pas croire? Ne 
risquerait*il pas même d'être victime 
de son aveu , jusqu'à ce qu'on .eût eu 
le temps d'en éclaircir la vérîtë...? 
Cependant il ne pouvait se dispenser 
de rester, pour rendre les derniers de- 
voirs à son ami j et il ëtaît impossible 
de ne pas inviter le correspondant à 
cette lugubre çërémonie. 
' Ces difFe'rei^tes réflexions , se mêlant 
avec le sentiment de sa 'douleur, le 
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tinrent toute la journée dans la plus 
grande perplexité. Mais tout-à^coup^ 
une idëe originale, qu^il ne manqua 
pas de mettre sur-le-champ à exécu- 
tion , vint fixer son incertitude. Pâle> 
défait par toutes les fatigues de la 
nuit et celles du jour, accablé de tris- 
tesse, il se présente à dix heures du 
soir chez le correspondant, qu'il trouve 
au milieu de sa famille, et qui, frappé 
aussitôt de cette visite , à une heure in- 
due, et du changement de sa figure, 
lui demande ce qu'il a? s'il lui est ai>- 
rivé quelque malheur ?••.. <c Hélas î 
>i Monsieur , le plus grand de tous , 
y> répond le jeune homme, d'un ton 
» solennel; je suis mort ce matin, et 
» je viens vous prier d'assister à mon 
» enterrement, qui se fera demain »; 
et , profitant de la stupeur que ces mots 
ont jetée dans la société, il s'échappe, 
saas que personne fasse un mouve- 
ment pour le retenir. Tout le monde le 
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acegarde avec la plus grande surprise- f 
on veut lui répondre, il a. disparu. On 
se consulte, on décide que le malbeu- 
reux jeune liomme est devenu fôu ; et 
le correspondant se charge d^aller^dès 
le lendemain matin, avec son fils, lui 
porter tous les secours qu^exigent sa 
situation. 

Ils arrivent en effet de bonne heure 
à son logement, sont troublés d^abord 
.^n apercevant des préparatifs funé- 
raires, et demandent M. Bodrj. Ça 
leur apprend qu^il est mort la veille y 
et qu'il va être enterré- ce matin..«. 
A ces mots ,. frappés de la plus grande 
terreur y ils ne doutèrent paîs que ce ne 
fût rame du défunt qui leur eût ap^ 
paru , et revinrent communiquer leur 
effroi à toute la famille, qui n'a jar 
mais voulu revenir de cette idée. 
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MALICES D'UN FANTOME. 

Alex ANDRE d'Alexandrie ditqtfil 
y a à Rome des maisons, où il a 
demeura, qui sont tellement infestées 
de spectres et de fantômes , que per- 
sonne n'ose les habiter. Il voulut un 
jour éprouver si tout ce qu'on disait 
de ces maisons ëtait véritable , et se 
décida à passer la nuit, avec quelques 
compagnons, dans un logement des 
plus décriés. 

Comme ils y étaient ensemble; 
avec plusieurs lumières , ils virent pa-? 
raître un spectre hideux , qui les ef- 
fraya tellement, par sa voix terrible 
et le bruit de ses chaînes , qu'ils ne 
savaienlt ce qu'ils faisaient ni ce qu'ils 
disaient; et à mesure qu'ils appro^ 
chaient avec la lumière, le fantôme 
s'^éloignait* Enfin, après avoir jeté le 
troubU dans toute la maison, il dis- 
parut«...« 
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Un moment après, Alexandre étant 
couché sur son lit, bien éveillé, et la 
porte d€ sa chanabre bien fermée, son 
domestique et ses amis virent tout'- à- 
coup rentrejc lé spectre, par les fentes 
4e la porte, et commencèrent à carier 
de toutes leurs forces. Alexandre,, qui 
ne le voyait pa^s, le chercbait vaine- 
ment des yeux, lorsque le fantôme, 
qui s'était glissé sous son lit , étendit 
le bras , et éteignit les lumières qui 
étaient sur la table. Après quoi il ren- 
versa et brouilla tous les papiers qui 
s'^y trouvaient. 

Au bruit qui se faisait dans la 
chambre, on accourut avec de la 
clarté ; aussitôt le fantôme ouvrit la 
porte,, et prit la fuite. Quelques-uns 
ne le virent point, mais d'autres Ta- 
perçurent distinctement, soysla forme 
d^un homme très-noir et horriblemeut 
bâti. 
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MÉCHANCETÉ D'UN LUTIN. 

Au dioQè^e d^Hildesbeim, en Saxe, 
vers YsiM i i3d, on vit aasez long-temps 
un esprit que les Saxons appelaient 
Hecdeikm, c!est-^-dire r esprit au bon^ 
netf à cause du bonnet dont il ëtait 
coiffé. Il apparaissait, tantôt sous une 
forme, tantôt sous une autre ; etquel^ 
quefois , sans apparaître, il faisait plu- 
sieurs choses qui prouvaient sa pré- 
sence et son pouvoir; il donnait même . 
de$ avis, importans. Souvent on Ta vu, 
dans la cuisine de Févéque, servir le» 
cuisiniers et faire divers ouvrages. Un 
jeune marmiton, qui s^ëtait familia- 
irisë avec lui, Itti ayant fait quelque 
insulte , il en avertit le chef de cui- 
sine, qui nW tint compte; mais le 
lutin s'en vengea cruellement. Le 
)çui2e garçon s'étant endormi dans la 
cuisine, il TétoufFa, le mit en pièces, 
et enfin le cuisit. Il poussa encore plus 
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loin sa vengeance , contre lesoffîciers 
de cuisine , et les autres serviteurs de 
Tëvéque. Ce qui alla si loin^ qu^on fut 
oblige de procéder contre lui par cen^ 
$ure, et de le contraindre, par les exor* 
cismes, à sortir du pays. (.Rapporté 
par D.Calmbt*) 



LE DIABLE DE LA RUE DU FOUR, 

Dans les histoires -modernes , le 
diable ne se montre plus si souvent 
que dans les vieilles chroniques; de 
sorte, que de bonnes gens s^a musent 
quelquefois à jouer son rôle, pour 
qu^on ne Foublie pas tout-à-fai t« 

Une marchande de graines, de la 
rue du Four, dans le faubourg Sai&t- 
Gérmain, à Paris, faisait courir le 
bruit parmi le voisinage , qu'elle avait 
un diable dans sa boutique. Il n'en 
fallut pas davantage, pour y attirer 
tout Paris. Cette marchande, afin de 
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cofivaincre le public de la présence 
invisible du démon , s^enfermait le ma* 
tin daûsson comptoir, et ne manquait 
pas y des qîu'elle s'apefcefalt que la 
foule était grande, ^e se traÎQer dans^ 
tous les coiqs de sa Jj|)utîque. Le 
comptoir, qui se promenait avec elle,, 
la dérobait: aux yeux des spectateurs. 
Cette cérémonie diura plusieurs jpmrs,^ 
à la g;rande frayeur des curieux; mais 
le comcaissaire ayant znena«é 'cette 
femme de la faire renfermer,, si le 
diable revenait encore, elle sut si bien 
congédier cet esprit de ténèbres , qu'il 
disparut pour tcmj[ours. (Saint-Foix^ 
Essais.^ , . ' 



ARMEE DE FANTOMES. 

Uak 1 123, dans le cOiUité deWorms, 
on vit, pendant plusieurs jours ,:Uiî« 
multitude de gens armés à pied et à; 
cheval > allant et venant avec grandi 

a* 
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britît, et qui se rendaient toits le.^ 
soirs 5 vers Theure dé nones , - à tine 
montdgn^ ; qui* pat^à^dit être -le lieu 
de leur rendez-^ôus. Phisîteu*» per- 
sonnes *dtf iroisinage , s*^ant mrniîes 
du sign^ de ià eroix, s'approchèrent 
de ces gens arni^s , ^ ^n léè^iconjurant, 
au nom de Dieu i, -de leur déclarer ce 
que' voulait dire cette artnée, et quel 
était lèiiir dessein. " Un deb soldats ou 
fantômes répondît : « Notis ne somihes 
pas 'ce que vpiis imaginez , ni de vain^ 
fantômes , ni de vrafe soldats ; nous 
soinmés les âmes de ceux qui ont été 
lues en cet endroit, dans lai dëi*nière 
bataille. Les armes et les chevaux: que 
vous voyez, sont les înstrumens de 
notre supplice, comme ils Tont été de 
nos péchés. Nous sommes tout en feu , 
quoique vous ne voyiez rien en nous 
qui paraisse edftattimé. » On dit qn^op 
Remarqua, en^eur compagnie, le comte 
Enrîco , et plusieurs autres seign éHrs 
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tués depuis peu d'années , qui dëcla^ 
rérent qu on pourrait les tirer de cet 
ët^t , par des aumôues.et des prières. 



LE VAMPIRE DE KISILOVA. 

. Dans le dernier siècle, mourut an 
village de Kisilovà , à trois ]Leue$ 
de- Gradisch, un vieillard , âg^^ de 
soixante-deux ans. Trois jours après 
avoir été entende, il apparut la Jiuit 
i son fils, ei: lui demanda à manger; 
celui-ci eu ayant servi v il zr^Ugeaet 
disparut. Le lendemain., le fils racoata 
à ses voisins ce qui était arriva;: et le 
spectre ne se montra pas ce jûuj!^4à; 
mais la troisième nuit , il se £t* voir» 
et demanda encoare à manger ; on ne 
sait pas, si «on fils lui en donna ou 
non : mais on 4rouya le lendemain 
celui-ci mort dans son . lit. Le même 
jour, cinq on six personnes torabèce»! 
subitement ipalades daas le wllâge:^ 
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et mouroreiit Fune après Fautre , peu 
de jours après. Le bailli du Heu , in^ 
forme de ce qui était arrive , en en- 
voya une relation au tribunal de Bel* 
grade , qui chargea deux de ses offi- 
ciers d'aller dans ce village, avec 
un bourreau, pour examiner Tafiaire. 
Xi^officier impérial , dont on tient cette 
srelation, s'j rendit de Gradisch, pour 
être lui-même témoin d'un lait dont 
il avait souvent entendu parler. On 
ouvrit tous les tombeaux de ceux qui 
étaient nsiorts depuis six semaines 7^ 
quand on vint à cehri du vieillard , 
on le trouva les yeux ouverts, d'une 
couleur vermeille , ayant une respira- 
tion naturelle, cependant immobile 
et mort; d'où Fon cmichit qu'il était 
un signalé vampire. Le bourreau lui 
enfonça un pieu dans le coeur. On fit 
un bûcher, et l'on réduisit en cendres 
le cadavre. On ne trouva aucune 
snarqua de vampirisme, ni dans le 
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corps'du fils nî dans^ les autres. (Di 
Calmet.) 

Oi>sait que les vampires sont des re- 
venans, qui, dans le dix -huitième 
siècle, infestèrent la Hongrie JaMo« 
ravie, la Russie, laSuède> etc., en su- 
çaBrt les vivans et les faisant mourio 
d'une manière cruelle; du moins c'ert 
ain^i qu'on* le raconte4 
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MQRT DE CABXOSTAD. 

La mort de GarJosiad, partisan dé 
Luther, fut accompagnée de circons- 
tances efiErayantes* Au dernier sermon» 
qu'il prononça dans le temple de Bâle,. 
un grand homme noir vint s'asseoir 
près du consul. Le prédicateur l'aper- 
çut et en parut troublé. Au sortir de la 
chaire, il s'informa quel ^tait l'incon- 
BUr qui avait pris place auprès du pi*e'^' 
mier magistrat : personne que lui ne* 
lavait vu. Garlôstad eut encore jqou.^. 
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velles du spectre, lorsqu'il rentra dans 
son logis. L'homme noir y ëtait ailé, 
et avait .pris par les cheveux le plus 
jeune et le plus tendrement chëri de 
ses enfans. Après l'avoir ainsi soulevé 
déterre, il s'était mis en devoir de le 
laisser tomber pour lui casser la tête; 
mais il se coûtenta d'ordonner à l'en- 
fant d'avertir son père que dans trois 
jours ilreviendrai t, et qu'il eut à se tenir 
prêt.L'enfant , ayantraconté à son père 
ce qui lui avait ëté dit, jeta Carlostad 
dans l'épouvante. Il se mit au lit tout 
effrayé; et trois jours après, le Diable 
étant venu, on trouva Carlostad étrati- 

gié. 



' LE DIABLE EXORCISA. 

On exorcisait itn jour, dansune^glise 
d'Italie, une jeune fille possédée du 
Démon .jL^esprit de ténèbres^fomé.par 
la oosQjuration de décamper du poste. 
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a&lara que, s'il sortait du corps de la 
demoiselle, il entrerait par un chemin 
détourne dans celui d^un Français qui 
setroilvaîtlà. Cethomme, comprenant 
à merveille Tintention du Diable , cou- 
rut tout effrayé vers le bénitier, et s'as- 
sit dedans en criant au Démon : Viens 
quand tu voudras, je fai préparé ta 
sauce. On dit que cette brave résolu- 
tion força Tesprit malin à retourner 
tout droit aux enfers. (Voyage en 
Italie.) 



LES REVENANS DU PALAIS DE 
• VAUVERT. 

Saikt Louis fut si édifié du récît 
qu'on lui faisait de la vie austère et si- 
lencieuse des disciples de St. Bi;uno , 
qu'il en fit venir six,^t leur donna 
une maison , avec des jardins et des vi- 
gnes, au village de GenlilTy. Ces reli- 
gieux voyaient de le«rs fenêtres le 
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palais de Vauvert, bâti par le roi Ro- 
bert, abandonné par ses successeurs , 
et dout on pouvait faire un monastère 
commode et agréable par la proximité 
de Paris- Le hasard voulut que des es- 
prits ou revenans s'avisèrent de s'em- 
parer de ce vieux clxâi:ea.u« On* y en- 
tendait des hurlemens afïreux. On y 
voyait desspectres tramantdeschaînes, 
et entre autres , un. monstre vert , avec 
une grande barbe blanche,, moitié 
homme et moitié serpent, arnaé. d'une 
grosse massue , et qui semblait toujours 
prêt à s'élancer la nuit sur les passans. 
Que faire d'un pareil château? I^es 
chartreux le demandèrent à St. Louis f. 
il le leur donna, avec toutes ses appar- 
tenances et dépendances. Le&revenans 
n'y revinrent plus; le nom d'enfer resta 
seulement, à la rue, en mémoire de 
tout le tapa^ que les Diables y avaient 
iàit. (^Saiht^Foix. Essais.), 
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BISTOIRE DES BERGERS DE BRIE. 

Aî»RÈs redît de î68x, pour la pu* 
nitîon des malices, la race des sorciers 
diminua sensiblement en France, mais 
il restait encore, dans la Brie, aux 
environs de ii^aris, une malheureuse 
cabale de "bengers , qui faisaientmouric 
les bestiaux, attentaient à la vie dés 
hommes , à la pudioité des femmes et 
des filles, commettaient plusieurs autres 
crimes , et s^étaient rendus formidables 
à la province : il y en eut enfin d'ar- 
rêtés; le juge de Pacy instruisit leur 
procès, et par les preuves, il partit évi- 
demment que tous ces maux étaient^ 
commis par malefieeset sortilèges. Les 
sorts ou poisons dont ces malheureux 
se servaient , pour faire mourir les 
bestiaux, consistaient dans une com-- 
position qu'ils avouèrent au procès, et 
qui est rapportée dans les factums; 
mais si remplie de sacrilèges, d'im- 

3 
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piétés, d'abominations et d'horreurs , 
qu'on frissonnerait en la lisant. Ils 
Mettaient -cette composition dans un 
pot déterre, et l'enterraient, du sous 
le seuil de la porte des Stables aux 
bestiaux, ou dans le chemin par où 
ih passaient^ et tant que ce sort demeu- 
rait en c0 lieu , ou que celui qui l'avait 
posé éb^it en vie, la mortalifé des bes- 
tiaux ne cessait point ; c'est aiusi qu'ils 
s'en expliquèrent dans leurs interroga- 
toires ; et une circonstance fort singu^ 
lîère de leur procès, prouve victorieux 
semeiu qu'il y avait un vrai pacte entre 
eux et le Diable , pour commettre tous 
ée% maléfices. Voici comment la chose 
^ passa ; elle est trop curieuse pour en 
priver le public. 

l\è avouèrent bien , comme il vient 
d'être observé, d'avoir jeté ces- sorts 
sur les bestiaux du fermier de là terre 
de Pàcy, proche de BrierComte-Ro- 
bert, pouç vengèjc Tuq d'entre eiax. 
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quece fermier avait chassé et mis hors 
de son service. Ils firent le récit .exact 
de lacon^position; mais jamais aucua 
d'eux- ne voulut dëcouvrir le lieu où 
ils avaient enterré le sort, et on lie sa- 
vait, après de semblables aveux, d'où 
pouvait venir cette réticence sur ce 
dernier fait. Le juge les pressa de s^ea 
expliquer, et ils dirent que , s'ils dé- 
couvraient ce lieu, et qu'on levât le 
sort , celui qui l'avait posé mourrait à 
firistant. 

Enfin , Tun de leurs complices , 
nommé Etienne Hocque, moins cou- 
pable que les autres^ et qui n'avait été 
condamné qu'aux galères , était à 1* 
chaîne, dans les prisons de la Tour- 
nelïe : on gagna un autre forçat , 
nomuDié Béatrix , qui était attaché 
proche de lui. Ce dernier, à qui le seir 
gneur de Pacy avait fait tenir de l'ar- 
gent, fit un jour tant boire Hocque», 
qu'il l'enivra , et en cet état , le mit 
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SUT lé chapitre du sort de Pacy. Il tîra 
de lui le secret qu'il n'y avait qu un 
berger, nomme Bras-de-Fer, qui de- 
meurait près de Sens,, qui pût lever le 
sort, par £e$ conjurations. Ëëatrix , 
profitant de ce commencement de con- 
fidence, engagea Hocque à écrire une 
lettre à Nicolas Hocque, son fils, par 
laquelle il lui mandait d'aller trouv-er 
Bras-de-Fer, pour le prier de lever ce 
sort^ et lui défendait surtout de dire 
à Bras-de-Fer, qu'il fût condamné et 
emprisonné, ni que c'était lui Hocque, 
qui avait posé le sort. 

Cette lettre écrite , Hocque s'endor- 
ïnit. Mais à son réveil , les fumées du 
vin étant dissipées, et réfléchissant 
sur ce qu'il avait fait, il poussa des 
cris et des hurlemeqs épouvantables, 
se plaignant que Béatrix l'avait trom- 
pé, et qu'il serait cause de sa mort. Il 
se jeta en même temps sur lui , et vou- 
lut l'étrangler; ce qui eisccita même les 



autres forçats contre Béafrîx, pat la 
pitié qu'ils avaient dti dësespoii^ dé 
Hocqtie; en SQrte , qu'il fdllùt que le 
commandant de|laTournelle vint, avec 
ses gardes, pour apaiser ce désordre,* 
et tirer Béatrix de leurs mains. 

Cependant la lettré fut envoyée art 
seîgnefur, qui la fit remettre à SQn 
adressé. Bras-de-Fer vint à Pacy, entra: 
dans les écuries; et, après avoir fait 
plusieurs figures et des imprécations 
exécrables , il trouva efifectivement le 
sort qui avait été jeté sur les chevaux: 
et les vaches; il le leva, et le fêta an 
feu , en présence du fermier et de ses 
domestiques; mais à Finstant il parut 
chagrin , témoigna du regret de ce 
qu'il venait de faire, et dit que lediablé 
lui avait révélé que c'était Hocque, son 
ami, qui avait posé le sort en cet en- 
droit; et qvkil était mort , à six lieues de 
Pacy, au moment que ce sort venais 
d'être levé. • 



En eflfet, par les observations qnî 
furent faîtes au château de. la Tour- 
nelle, il y a preuuç qu'au même jour 
et à la même heure que Bras-<le-Fer 
avait commencé à levée lesort, Hoçque, 
qui était un homme des plu3 forts et des 
plus robu&tes., était mort en un instant 
dans des coiïvulsîons' étranges, et se 
tourmentant comme un possédé, sans 
vouloir entendre parler de Pieu, ni de 
confession. 

Bras-de-Fér avait été pressé de lever 
aussi le sort jeté sur les moutons jamais 
il dit qu'il n'en ferait rien, parée qu'il 
venait d'apprendre que ce sort avait 
été posé par les enfans de Hocque, et 
qu'il ne voulait pas les faire, mourir 
comme leur père. Sur ce refus, lé fer- 
mier eut recours aux juges du . lieu. 
Bras-de-Fer, les deux fils et la fille de 
Hocque furent arrêtés avec deux autres 
bergers, leurs complices, nommés Jar- 
din et le petit Pierre. Leur procès ins- 
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trait, Bras-de-Fer, Jardin et le petit 
Pierre, furentcondamnéeà êtreipèndu^ 
et brulj^ ; et les trois enfaiis de Hôcqne 
bannis pour lïeuf ans. (Lamahhe. } 
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ENLEVEMENT D'UN COMTE J)H 

Le comte de Mâcbn^ homme 'vio- 
lent et impie, «i Ton en croit Pierre- 
le- Vendable , exerçait une espèce de 
tyrannie contre les ecclésiastiques et 
contre ce qui leur appartenait, sans se 
mettre en peine de cacher ou de colorer 
ses violences» 

Un jour qu^il était assis dans son par- 
lais, accompagné de quantité de no-* 
blesse. et degens d'armes , on y vit en- 
trerun inconnu achevai, qui s'avança 
jusqu'auprès du comte, et lui dit: — 
Suivez-moi , j'ai à vous parler. Le 
comte seie ve et le suit , entraîné par un 
pouvoir Scurnaturel. Lorsqu'il ar/riyeà 
la porte, il y trouva un cheval préparé; 
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il monte dessus , et aussitôt il est tram^ 
porte dans les airs, criant, d'une voix 
terrible, à ceux qui étaient présens: 
— A moi! au secours!.:. Mais bientôt 
on le perdit de vue, et on ne douta 
pas que le diable ne Teût emporté*. 



LE SPECTRE DE POLYCRITE. 

Phlécion raconte dans son livre; 
entre autres histoires surprenantes , 
Tanecdote merveilleuse que nous al- 
lons rapporter : 

Il y avait, en Etolie, un citoyen vé- 
nérable, nommé Polycrite , qui fut élu 
par le peuple gouverneur du pays, à 
cause de son grand ii>érite. Comme il 
remplissait dignement sa charge, elle 
lui fut prorogée jusqu^à trois ans, pen- 
dant lesquels il épousa une dame de 
Locres. Mais il mourut , la quatrième 
nuit de ses noces, et laissa sa femme 
enceinte d'un hermaphrodite, dont 
file accoucha au bout de neuf mois.. 
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^ 1,68 prêtres et les augures , ayant 
été consultes sur ee prodige , cou jec^ 
tarèrent que les Eloliens et les Lo^ 
criens auraient guerre ensemble , parce 
que ce monstre avait les deux natures. 
On conclut enfin qu*il fallait mener 
la mère et Tenfant hors des limites 
d^Etolie , et là les brûler tous deux. 

Comme on était prêt à faire cette 
exëeution» le spectre de Poljcrîte 
apparut et se mit auprès de son en- 
fant ; il était vêtu de noir ; tout le 
peuple efljayé voulut s'enfuir ; le 
fantôme les rappela , leur dit de ne 
rien craindre , et fit ensuite , d'une 
voix grêle et basse , un long- dis- 
cours , dans lequel il lem* prédit que, 
s'ils brûlaient sa femme et son fils , 
ils tomberaient dans des calamités 
extrêmes. Voyant enfin qu'après ces 
remontrances ,: il ne pouvait les disp 
suader de faire ce qu'ils' avaient rér 
solu , il prit son enfant , le mit en 
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pièces et le dëvora. Le peuple fit des 
hue'es contre lui, et s'^arma de pierres- 
pour le chasser. Mais le spectre, în-. 
sensible à toutes ces insultes, conti- 
nua de manger son fils , dont il ne 
laissa que la tête. Puis il disparut. 

Ce prodige sembla si effroyable ^ 
que quelques-uns proposèrent d'en- 
voyer consulter à ce sujet Toracle de 
Delphes; mais la tête dé l'enfant, s'ë- 
tant mise à parler^ leur annonça en 
beaux vers tous les malheurs qui de- 
vaient leur arriver dans la suite; et se* 
prédictions s'accomplirent.,.. 



PROPHÉTIE D'im MAGICIEN. 

Le comte de Flandres était entré^ 
dans la ligue de l'empereur et du roi 
d'Angleterre contre la France. La com* 
tesse sa mère, Mahaud de Portugal , 
inquiète sur le sort de la nouvelle- 
guerrequ'on allait déclarer à la France,, 
eut recours à un moyen qui était alors- 
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plus à la mode que jamais , niéme 
parmiles grands. Elle consulta un mar 
gicien fameux, qui lui donna cette 
réponse : ce II y aura une bataille san*- 
» glante ; le roi de France y sera foulé 
• aux pieds des chevaux : son corps ne 
}> sera point enseveli; et apces la vic^ 
» toire , le comte de Flandres entrera 
» dans Paris en triomphe. » 

La prédiction »e vérifia à la lettre j 
mais dans un sens bien différent de 
celui qu'elle paraissait avoir. Philippe- 
Auguste, faisant tout à la fois les fonc;- 
tions de capitaine et de soldat, et com^ 
battant avec une ardeur incroyable^ 
fut atteint d'un javelot, dont les cro- 
chets s'engagèrent entre son casque et 
sa cuii'£isse. Le soldat allemand qu^ 
avait porté ce coup, tirant son javelot 
de toutes ses forces , entraîna le roi ^ 
et le renversa de dessus son cheval. Le 
monarque se releva aussitôt, et sortit 
heureusement de ce danger, autant par 
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son adresse que par le courage de cetcc 
qui renvironnaient. Après la victoire, 
le comte de Flandres, quW avait fait 
prisonnier dans le combat, enchaîné 
dans une litière ouverte, suivit Phi* 
lippe-Auguste à son retour dansPari^^ 
et orna Tentrëe triomphante du vain^- 
queur» 



LE VAMPIRE VULNÉRABLE. 

Un homme, nommëHarppe, ordon- 
na à sa femme dele faire enterrei^, après 
sa mort, devant la porte de sa cuisiae , 
afin que de là il put mieux voir ce qui 
se passerait dans sa maison. Sa femme 
exécuta fidèlement ce qu'il lui avait 
ordonne; et après la mort de Harppe , 
on le vit souvent dans le voisinage , 
qui tuait les ouvriers, et molestait tel- 
lement les voisins , que personne n'osait 
plus demeurer dans les maisons qui en- 
touraient la sienne. Un nommé Olaus- 
Pa fut as^ez: hardi pour attaquer cq 
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Spectre; il lui porta un grand coup de 
lance, et laissa la lance dans la bles« 
sure. Le spectre disparut; etlç lende* 
main, Olaiis fit ouvrir le tombeau du 

r 

mort ; il trouva sa lance dans le corps 
de Harppe, au même endroit où il avait 
frappe le fantôme. Le cadavre n'était 
pas corrompu. On le tira de son cer- 
cueil , on le brûla , on jeta ses cendres 
dans là mer; et on fut délivré de ses 
apparitions. (D. Galmet.} 



VOYAGE DE CHARLES-UE-CHAUVE 

AUX ENFERS. 

Je venais de me coucher ( dit le roi 
Charles-le-Chauve, dans un écrit qu'il 
a laissé de sa main); et j'allais m'en- 
dormir, lorsqu'une voix formidable 
vint frapper mes oreilles : « Charles ^ 
^ me dit- elle, ton esprit va sortir de 
}) ton corps, tu viendras où fe te con- 
^» duirai, et tu verxas les jugemens de 
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j> Dieu qui te serviront de leçon ou 
1) d'avertissement. » 

A Tinstant , je fus ravi en esprit ^ et 
celui qui m'enleva était d'une blan* 
cheur éclatante. Il me mit dans la main 
nn peloton de fil, qui jetait une lumière 
aussi grande que celle d'une comète. 
11 le développa et me dit : « Prends ce 
» fil , et l'attache au pouce dé ta main 
» droite; et par son moyen, je té con- 
» duirai dans les labyrinthes infer- 
wnaux, séjours de peine et de souf- 
^) frances. » 

Aussitôt il marcha devant moi , avec 
une extrême vitesse , mais toujours en 
dévidant le peloton de fil lumineux. Il 
me conduisit dans des vallées pro- 
fondes, remplies de feux, et pleines de 
puits enflammés, où l'on voyait bouil- 
lir de la poix , du soufre, du plomb , de 
la cire et d'autres matières onctueuses. 
Je remarquai les prélats qui avaient 
«ervi mon père et mes aïeux. Quoique 
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tremblant, je ne laissai pas de les in- 
terroger, pour apprendre d'eux quelle 
était la cause d« leurs tourmens. Ils me 
répondirent : « Nous ayons e'télesévê- 
» ques de votre père et de vos aïeux ; 
i) et au lieu de les porter eux et leurs 
» peuples à la paix et à Tunion , nous 
savons semë garnii eux la discorde et 
» le trouble. C'est pourquoi jaous bi*û- 
» Ions dan» ces souterrains infernaux , 
y avec les homicides et les voleurs. 
» C'est ici que viendront un jour vos 
» évêques,. avec les officiers qui vous 
n servent, et qui nous imitent dans le 
» mal» » 

Dans le temps que je considérais ce*, 
choses avec effroi , je vis fondre sur 
moi des démons noirs et hideux qui, 
avec des crocs de fer brûlant, voulaient 
m'enlever le peloton defiU Mais ils en 
étaient empêchés par la grande lu- 
mière que le pelaton jetait. Les mêmes 
(lénaoflj voulurent me prendre par der- 
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rière, et me précipiter dans ces puits de 
soufre. Mais mon guide sut me débar- 
rasser de leurs pièges , et me cooduisit 
sur de hautes montagnes, d'où sor- 
taient destorrens de feux qui faisaient 
fondre et bouillir toutes sortes de mé- 
taux. Là , je trouvai les âmes des sei- 
gneurs qui avaient ser\fii mon père et 
mes frères. Les uns y étaient plongés 
jusqu'au menton , et d^autres à mi- 
corps. Ils s'écrièrent en s'àdressant à 
moi : « Hélas! Charles, vous voyez 
>» comme nous sommes punis dans ces 
))torrens enflammés, pour avoir mé- 
» chaniment semé la division et les dis^ 
3» cordes entre votre père et ses fils. » 

Un peu après , je fus assailli par des 
dragons, dont la gueule ardente cher' 
chait à m'avaler; mais je m'entourai 
du fil du peloton, et ces pernicieux 
animaux ne purent me toucher. Nous 
descendîmes ensuite dans une vallée 
téaébrevse , remplie de fournaises en--, 
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flammées. J y vis des rois de ma race, 
tourmentes de divers supplices. J'y 
remarquai aussi deux fontaines d'ea\x 
chaude, qui remplissaient continuel* 
lement deux tonneaux. Mon père Lou îs 
était dana un de ces tonneaux, plonge 
jusqu'aux cuisses. IF me dît qu'on Fen 
tirait de temps en temps, pour le por^ 
ter dans l'autre, qui contenait une eau 
plus tempérée; et qu'il devait ce soula- 
gement aux prières de St. Pierre, de 
St. Denis et de St. Remy ; il m'engagea 
en outie à faire dire des messes*, pour 
le délivrer tout-à-fait du tonneau d'eaù 
bouillanfè.. 

Puis il me montra a peu dé distance, 
deux vasties tonneaux d'eau chaude 
comme. Fa sienne, en me disant qu'ils 
m'étaient destinés, si je ne faisais pé- 
nitence.; là frayeur me saisit; et, ce 
qu'on aura peine a croire , mon esprit 
rentra dans'moa corps', et je revins 
dans mon lit. (Duchesne.) 



^< 
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rORACLE DE MOPSUS; 

Parmi quelques traits merveilleux^ 
qui ont accrédité les oracles chez les 
anciens, on peut citer la vision sui^ 
vante : . 

Un gouverneur de Cilicie, ayant 
envoyé consulter Toracle de Mop- 
sus, qui se rendait à Malles, ville 
de cette province, celui qui portait? 
le. billet s'endormit dans le temple , 
où il vit en songe un homme fort bîea 
fait, qui lui dit simplement :JVo/r. Le^ 
messager, porta au gouverneur cetf e^ 
réponse, dont il ignorait le mystère» 
Ceux qui Fentendirent commencèrent 
â s'en moquer, ne sachant pas ce que 
portait le billet; mais le gouverneur, 
l'ayant ouvert, leur monfx'a ces mots 
qu'il y avait écrits : T'immolerai- je 
un bœuf^ blanc ou noir? On vit par là 
que Toracle avait répondu à sa de- 
mande , sans ouvrir le biljet. 



^^ 
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FUNÉRAILLES D'UN DAMNÉ. 

Raymond Diocres, chanoine de 
Notre-Dame de Pam,xnourut e^ odem 
de sainteté, ver« Tan 1084. Son corp^ 
ajant été porte dans le choeur de <£tt& 
cathédrale, il leva la tête hors du cer- 
cueil, à ces inots de TofEice de$ naorts : 
Responde mihi quanta s habes ini- 
quitatesy etc., et dit : Justo ji^dicia 
Dei accusatus sum* { j'ai été Qiié de- 
vant k juste jugement de Dieu») Lea 
assistans, ciBrrayés, discontinuèrent W 
service, et le remirent au lendemain» 
Ea attendant, lex!X)rps du chanoine fut 
déposé dans une chapelle de Notre- 
Dame, qu'on appelle depuis la cha^ 
pelle du damné. • 

Le lendemain , on recommeqça 
Toffice ; et lorscju^oo. fut au même ver- 
set , le. mort parla de nouveau, et dit ; 
Justo Ûei judicio jûdicatus sum. (j'aî 
été jugé au juste jugement de Dieu.); 
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On remît encore Toffice au Joui: sui- 
vant , et au même vei*set, le mort dit r 
' Justo Dei judicio condemnatus sum^ 
(fai été condamne au juste jugement 
de Dieu.) Là^essus, dit la.chronique> 
on jeta le corps à la voirie; et ce mi- 
racle fut cause, selon quelques-uns, de 
la retraite de St. Bruno qui s'y trQuvait 
présent. 

Quoique cette anecdote ne soit pas 
très-authentique la peinture s'en esl 
emparée, et on peut la voir dans les ta- 
bleaux qui représentent la vie de St; 
Bruno. 



L'ESPRIT CITÉ EN JUSTICE. 

En 1761, un fermier de Southams; 
dans le comté de Warwick , en 
Angleterre, fut assassiné en revenant 
chez lui. Le lendemain , un voisin 
vint trouver la femme de ce fermier , 
et lui demanda si son mari était ren- 
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tre, le soir précédent; elle répondit 
que non , et qu^elle ea était dans de 
grandes inquiétudes. Vos inquiétudes, 
répliqua cet homme, ne peuvent éga- 
ler les miennes ; car ,. comme jMtais 
eouché eette nuit, sans être encore 
endormi, votre mari m'est apparu, 
couvert de blessures , et m'a dit qîu'il 
avait été assassiné par son ami Jbhq , 
et que son cadavre avait* été^j été dan« 
une- marnîère, 

La fermièrje alarmée fit des perquî* 
sitions; on découvrit lamamière, et 
Ton y trouva le corps, blessé aux en- 
droits- que cet homme avait désignés» 
Celui que le revenant avait' accusé 
fut saisi et mis entre les mains des 
juges , comme' violemmentsoupçonné 
de meurtre. Son procès fut instruit à 
Warwîck; et les jurés l'auraient con- 
damné, aussi témérairement que le 
j«ge de paix l'avait arrêté , si lord» 
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Raj'moilcl , Je principal juge, n'avait 
suspendu Tarret. 

€< Messieurs, dit-il aux jures » je 
croîs que vous donnez plus de poids 
aii témoignaged'unrevenant qu'il n'en 
mérite. Quelque cas qu^on fasse de ces 
sortes d'histoires , lîous n'^avons aucun 
droit de suivre nos inclinations par-* 
ticùlièrès sur ce point. Nous formons 
tin tribunal de justice, et nous devons 
nous régler sur la loi; or je ne con- 
nais aucune loi existante y qui admette 
le témoignage d'un revenant; et quand 
il y en aurait une qui l'admettrai tr 
le revenant ne paraît pas pour faire 
sa déposition •^ Huissiers , ajouta-t-il, 
appelez le revenant; ( ce que l'huissier 
fit par trois fois, sans que le revenant 
parût). Messieurs, le prisonnier qui 
est à la barre est, suivant le témoi- 
gnage de gens irréprochables, d'une 
réputation sans tache j et il n'a point 
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paru y dans le cours des Informations» 
qu'il y ait eu aucune espèce de que- 
relle , entre lui et le mort. Je le crois 
absolument innocent; et, comme il 
ny à. aucune preuve contre lui, ni 
directe , ni indirecte, il doit être ren- 
voyé. Mais, par plusieurs circonstance» 
qui m^oiit frappe dans le procès , je- 
soupçonna fortement la personne qui 
a vu le revenant , d'être le meurtrier,, 
auquel cas il n'est pas difficile de con- 
cevoir qu'il ait pu désigner la place* 
des blessur^es , la n^rnière et le reste f 
sans aucun secours surnaturel : en 
conséquence de ces soupçons, je me» 
crois en droit de le faire arrêter, jus-r 
qu'à ce que l'on fasse de plus ample»: 
inform ations. » 

Cet homme fut effectivementarrété;- 
on fit des perquisitions dans sa maison;; 
on trouva les preuves de son crime, 
qu'il avoua lui-même à la fin; et il fut 
exécuté aux assises suivantes*. 



\ 
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LE FANTOME DU RUBICON. 

JulbsCksaw, étant entréen Italie, 
et voulant passer lé Rubicon, aper- 
çut un homme d'une taille au-dessus 
de Fordinaîre, qui se mk à sifflera 
Plusieurs soldats étant accourus pour 
Pen tendre ,1e spectre saisît la trompette 
de Tun d'eux , et commença à sonner 
Talarine, et à passer le fleuve. Eti ce 
moment, et sans délibérer davan- 
tage , César s'écria : Allons où les prë- 
'Bages des dieux et l'injustice des hora»- 
mes nous appellent!... (Suétone.). 



AVENTURA DU JEUNE CLAKUS. 

Un jeune bomme de grande condi*» 
fion, nommé Glams , s étant donne 
à Dieu dansun monastère, se persuada 
qu'il avait commerce avec les anges; 
il en parla dans le couyent ; et , comme 
les frères refusaient de le croire, il 
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prédit que la nuit suivante , Bleu lui 
*enveri*ait une lohe blanche; avec kb- 
quelle il paraîtrait au miii''U d^eux» 

En efifet , vers minuit, tout lié ino^ 
nastère fut ébranlé ; la cellule dur jeune 
liomme parut brillance de lumière.; et 
t)n entendit 1g bruit de plu sieurs per- 
sonnes qui allaient, Venaient et par^ 
laiçn t entre elUvS , sans qu^.çii pôt les 
voir. Alors Clarus sortit de sa cellule^ 
et montra aux îVèr > la tunîquè dont 
il était vêtu; cVtaît une ♦tofte d'aune 
blancheur admirable; ^t d'uii^ finesse* 
«i extraordinaire, qiron n^avait jar 
mais rien Vu de semblable , et que 
personne n'en connais, ait le tissu, f 

On pasâa le reste de la nuit à chan- 
ter des psaunaes en âclion de grâces; 
ensuite on voulut cx)nduire le jeune 
homme en jwésence dn saint évéque 
Martin. Clarus s'y oppo a -tant qu'il 
put, disant que les anges le lui avaient 
expressément défendu; mais on ne Vé^ 

" ■ ' 4 
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cduta point; et comme on Yy condui- 
sait i, malgré sa résistance , la tunique 
^disparut aux yeux des. assistans ; . ce 
-qui fit juger que tout cela n'était 
qu\ine iUiision de Tespritde téaèbrq^.. 
^ Choiac d Histoires saintes. ) 



' £e DIABEE VALET-DfcCH ambré. 

* 

Saint GrIgoire le Grand rap- 
porte qu^U|i prêh'e de la provinœ de 
tVallerie » nommé Etienne , vénérable 
par ,$e& bonnes n]iœu^s, étant un jour 
reyenu chfâç lui, après uij vpyage, 
parla à son valet, d^ne ma^iière asse^ 
négligée, en lui disant: Viens y bon 
diable, fiéchausse-moi^ 

Aussitôt la cbaus^fure du prêtre 

commença à sfs défaire^ ensorte qu^il 

paraissait évidemment que le diable 

qu'il ayait appelé était venu lui, obéir 

.^a jb^i tirfi^t «es guêtres; pe qui Je 
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suiîprît $î fort, qu'il se mit à , crier h 
haute voix : « Hetife-toi , miserablej, 
»^FeMï|ertoi; çdr ce n'^stipomt à toh* 
» mais à .mon vfi^let que j'ai pwl^. » 
Xe diable se retira sur-le-champ» et 
le valet vint achever d'ôter 1^ chaus^ 
sure à moitij^ défaite. 

Gela faî.t vair combien il* 6^ impru- 
dent d'appeler celui qu'on ne veut pi^ 
connaître, et qui. est si presse d'ao^ 
courir!..». 



«^«.%» 
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HISTOIRE D'URi3AIN GRxiNDIlER: 

Le couvent des Ursulines, établi à 
Loudun, en 1626, se trouva bientôt 
après hanté par des lutins et des raau* 
vais esprits. Plusieurs religieuses dé- 
clarèrent qu'elles étaient possédées; 
elles ravouèretnt à Jean Mignon , leur 
directeur, qui résolut de faire tourner 
cette possession, à la gloire de Dieu , 
et d'en profiter poux se défake d^Ur* 
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baîn Graûdier, cure de Saint -Pierre 
de Loudun. Cëtait 13Q prétrede bonne 
famille^ homme d'è^rît, bienfait, élo- 
quent,, et qui réunissait en sa personne 
tous les agrëmens de la nature. Il avait 
^agné Testîmedes dames, par des ma- 
nières polies qui le distinguaient detous 
lès ecclésiastiques du pays Jl choquait 
tous les moines*, en' pi'éch£Liit contre 
les confrairies; il avait eu un procès 
avec Barot, président de Télection, 
^Trinquant, procureur du roi , et leur 
neveu Mignon , confesseur des U^u- 
lines. 

Ces trois ennemis ligués lui en sus- 
citèrent dWtres; ils accusèrent Gran- 
dîer d'avoir causé la possession des 
religieuses, par les ressorts de la magie: 
Tévêque de Poitiers le copdamna sans 
l'entendre; mais Grandier vint à bout 
de ses accusateurs, et se fit absoudre 
par le parlement de Paris. 

Cependant Mignoq, ne perdit pas 
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courage; Ie$ convulsion^ des possédées 
devenaient plus fortes de jour en jour ; 
et bientôt elles furent en état d'éton- 
ner le public : alors on avertît les nia* 
gistrats de la pitoyable situationi des 
religieuses. La supérieure, qui était 
Vne des plus belles femmes de France,' 
$e trouvait possédée , disait - on , de 
plusieurs démons, dont le. clief était 
Âstarotb; le diableZabùlon s^était em- 
paré d'une sœur Laye, et d'autres ma- 
lins esprits faisaient dé grands ravages 

Aansie reste du couvent 

X.e bailli, le procureur du roi, le 
corps des juges et le clergé se rendirent 
sur les lieux. A leur approche , lia supé» 
rieure se mita faire plusieurs con- 
torsions, et des cris qui approchaient 
de ceux d'un petit pourceau. Mignon 
lui mit le$ doigta dans la bouche, et 
commença ^ conjurer les démons. . 
. Lers iiiterr.ogatbireà se firent eo la- 
in ^ selon la cQutume. Mignon fit.d'ar 
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Bord cette question an dîAblé AsfâU 
roth : — • Par quel pacte es -tu entré 
dans le corps de cette religieuse? — 
Par des fleurs , répondit-il. ^— Quelles 
fleurs ? — Des toses. — Oui les a 
envoyées^ ? - — ( Après * un moment 
iJP hésitation^ Urbain;..... — Quel est 

son autre nom? — Gtandiér — 

Quel est sa qualité ? — Il est prêtre. 
— De quelle église? — De Sàînt-Pierre 
de Loudtrn! -^Qui a apporté les roses? 
•— Un diable déguisé , etc. 

Un autre jour, la supérieure fut 
mise sur un« petit lit près de Tautel; et 
pendant qu^on disait la messe , elle fit 
de grandes contorsions. Le sacrifice 
achevé, Barré (curé de Saîht-Jaicques 
de Chinon, homme atrabilaire*, et qui 
s^imaginait être saint ) s'approcha 
d'elle , tenant le Saint - Sacrement 
obligea le diable de l'adorer^, et lui dît 
i^uêm adoras (qui adores*- tti)? — 
€7e^iA?^C%mfiAy,répliqu&-t-càlèr«.Quel 



qvL^iiû entendant ce solëcisme, dît âsse^ 
haut : Voilà un diahle qui n'est pas 
congru I S... Éarré chaingeB. la phrase,' 
pour h faire répondre mieux, mais elle 
se trompa encore plus lourdenient, et 
lus assistans s'écrièrent : Ce diable^là 
ne sait pas parler latiru-B^tré^ûnt 
qu'on n'avait pas bien entendu i et de- 
manda ensuite à une autre religieuse J 
qui disait qti'Asntiodée s^^était eiiipard 
d'elle, combien ce diable avait de conp<; 
pagnons ? Elle répondît : sêW (six )j 
Quelqu^un lui demandant de répéter la^ 
même chose en grec, elle ne put rîea. 
répondre. . ' ' 

On voulut voir si là scfeur Layè par- 
lait mieux. Quand on l'eut mise sur la 
petit lit, elle prononça d'abord enf 
riant, Grandier, Grandier; et aprèsr 
plusieurs mouvemens qui firent hor- 
reur, étant conjurée de dire le démoa 
qui la possédait, elle nomma predaiè^ 
rement Grandier^ et enfin le démoi» 
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Elimù Mais elle ne voulut point dé- 
elarer combien elle en avait dans le 
corps; et, comme le diable se trompa 
encore pinsieuts fois , on suspendit 
quelque temps les exorcismes. 
. JiOrsqué les démons eurent mieux 
.appris leur rôle, on annonça qu'on fe- 
rait $prtir deux diables, un certaia 
}pur ; mais le tout se passa fort mal ; 
desorteque Tautorité fit cesser là poa- 
^sion. ' 

. Mi:g.non , ri&olu dç mourir pluldt 
que d'àbandomaer ses projets, alla trou- 
ver M. de Lar bardemont, conseiller- 
d'état, qui se trouvait alors dans le 
pays. De concert avec tous ceux de son 
parti, il accusa Grandier d*uri pam- 
phlet. qui venait de paraître sous Tano- 
1^3? me, contre le ministère de Richelieu. 
. Xaubardemont parut écouter ces 
plaintes; et aussitôt tous les diables 
3;evinffent au Qou vent, accompagnés de 
plusieurs aijtres* 
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.La^bardeInont, trouvantidans cette 
intrigue de quoi faire sa cour à l'ëmî- 
nence, se hâta d^aller à Paris, et ea 
revint bientôt avec plein-pouvoir d'a- 
gir contre Grandier. Il l'envoya donc, 
sans aucune information , dans le châ- 
teau d'Angers, et fit copimencer la px*o- 
cédure. Les exorcistes, à qui on avait 
dôanë des pensions considérables , s'ef- 
fo^:cèrent de les bien gagner, en tra- 
vai liant avec vigueur. 

^ Le 20 mai i633, on demanda k la 
prieure de quels démons elle était pos* 
sedée? Elle répondit qu'elle logeait 
ché2: elle Asmddée , GresU et Aman ; 
mais elle ne parla pTiu^ d'Astaroth. On 
votjlut savoir encore sous quelle forme, 
les démons entraient chez elle ? — En 
chat, répliqua- t-elle, en chien , en cerf 
et en bouc On avait promis que ces 

trois diables sortiraient ce jour -là du 

N. 

corps de la supérieure , à la vue de tout 
le monde , mais on ne put les forcer à 
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déloger; et plusieurs des assîstans^ se 
jilaignirent qu'on leur manquât de 
parole. Laubardemont , pour apaiser 
les murmures , défendit par un décret 
démal parler d'une possession aussi au- 
thentique. 

Alors un des exorcistes produisît 
contre Grandier une copie de la cédule* 
qu'il avait donnée au diable, en fai- 
sant pacte £kvec lui. Ce religieux avait 
eu assez de crédit pour se ta faire appor- 
ter par un démon, intimeami du garde 
des archives d^s enfers«^ Ge contrat 
horrible était écrit d'un style tout-à- 
f5ait infernaL Quoique Grandier pn>- 
testât qu'il ne connaissait ni ce pacte, 
ni aucun autre, on lui soutint qu'il l'a- 
vait déposé entre les mains de Lucifer, 
dans une assemblée du sabbats 

Enfin, malgré toutes les iiTegula-- 
rîtes de la procédure, et quoique deux 
religieuses eussent demandé pardon en 
public d'avoir joué les possédées, pour 
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"pcrdise un innocent , on déclara la pos^ 
ses8Îon incontestable et bien avérée. 

G^est pourquoi, sur la depQ3itioa 
d'Astaroth, déàion de Tordre des Se- 
râpons et chef dea diables possédans^ 
après avoir entendu Ëasas, Chat», 
Acaos, Zabulon , Nephtalim, Ghaïm , 
Uxielet Aclias, tous diables de Tordre 
des principautés, qui parlaient par 
Torgane des religieuses démoniaques : 

Urbain Grandier fut déclaré atteint 
et Qonvainpn des crimes de magie , ma* 
léfice et possessions, arrivés par son 
fait au couvent des Ursulines de Lou-» 
dun ; et pour la réparation de tes crîr 
znes, il. fut condamné à faire amenda 
hojiorablev à être brûlé vif, et ses.cen- 
dres jetées au vent. 

A peine l'arrêt fut- il rendu, qu'on 
envoya un chirurgien dans la prison 
de Grandier, avec ordre de le raser à 
lajéte» au visage, dans tout le re^e 
du corps , et de lui ôter les ongles , pour 
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voir s^il ne portait pas quelque mai!iiq[u^ 
du diable. On le revêtit après celad^un 
méchant habit , et on le conduisit en 
cet état au palaiis de Loudun , où- se 
trouvaient rassemblas tous les juges, 
avec une foule de spectateurs. 

Le pèfe Làctance et un autre moi né 
exorcisèrent Tair, la terre, le patient 
lui-même, et enjoignirent aux diables 
de quitter sa personne. Ensuite Gran-* 
dier se mit à genoux et entendit la lec<* 
ture de son aixét, avec une constance 
qui ëtonna tout le monde. Il reçut 
aussitôt la question, qui fut horrible et 
tellem^ent cruelle , qu^on ' ne peut ^n 
lire les détails. Comme il protestait 
toujours de son innocence , on le con* 
duisit sur-le-champ au supplice, qu'il 
souffrit avec une cbnstanëe inébran* 
lable. 

On lui avait promisr deux -choses, 
qu'on né lui ' tint point : la prepaièterv 
qu'il parlerait au peuple; la- sectode, 
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qu'oïl rétranglerait; mais toutes les 
fois qu'il voulut ouvrir la bouché, l^ 
es^roisteB lui jetaient une si grande 
quantité di'e^u - bénite sur le visage» 
qu'il en était acca blé. 
•Un d'entre eux, sans attendre Tor- 
dre du bourreau, alluma une torche 
de paille, pour mettre le feu au bûcher 
sur leqiiel il était attaché à un cercle 
de fbr; un autre noua la corde, de far 
çon qu'on ne put la tirer pour l'étran- 
gler. « >A.h! père Lactance, s'écria 
5) Grandier, ce n'est pas -là ce qu'on 
» m'avait promis. II y a un Dieu au 
» ciel qui sera inon juge et le tîen; je 
>2 t'assigne à comparaître devant lui, 
3» dans un mois.... » 

Pour l'empêcher d'en dire davan- 
tage, ils lui jetèrent au visage ce qu'ils 
avaient d'eau-bénî(;e dans le bénitiet-, 
et se retirèrent , parce que le feu qui 
le brâla vif commençait à les inçonl- 
mod^r. 
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Une troupe de pigeons vint V(^tîgeir 
sur le bûcher, sans être épmrvantëe par 
les hallebardes , dont oii cdmmaa- 
àa,it aux archers de frapper Vàîr, pour 
les faire fuir, ni par le1)rtiît que firent 
les spectateurs , en les voyant, revenir 
plusieurs fois. Les partisaiis de la 
possession sMcrièreot que c^éliaît une 
troupe de dëmons, qui venaient; tâ'- 
cher de secourir le magicien .: d^aùtres 
dirent que ces- innocentas colonabes 
venaient, au défaut des hommes^ ten- 
dre tëmoignage à Finnoèenee du 
patient. - 

Enfin , il arrîva.qu'une grosse mou- 
che vola en bourdonmant' autour de sa 
tête. Un moine qui avait lia daus un 
concile, que les diables se trou»vaîent 
toujours à la mort des homnaeis , pour 
les tenter^ et qui avait entenidu' diire 
queBelzëbuth signifiait /eh hébreu le 
Dieu des moiiches, cria tout ^.ussitôt, 
^ue c'était le diable BelzébulU-qui v<>; 
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lait autour de Grandier, pour empor^ter 
son âme en enfert;... 

Après la mort de Grandier, \es dia- 
bles se retirèrent peu à peu. Une fille 
nommëe Elisabeth Blanchard avait , 
pour sa part, six dëmons assez adroits, 
^ue Ton parvint pourtant à expulser. 

Xe père Lactance chassa pareille- 
ment quelques-uns des principaux dia- 
bles qui possédaient la prieure; niais 
il en refait encore quatre^ qu'il se pro- 
posait de bien exorciser, lorsqu'il tomba 
malade, et mourut dans des cris^ de 
rage, un mois après- Grandier, le jour 
de l'assignation donnée par le patient 
sur lehûcher. Tous lesauttes exorcistes 
eurent une fin aussi malheureuse. 

On confia aux jésuites la conduite 
de la possession , que Richelieufit bien- 
tôt cesser, en retranchant les pensions 
des exorcistes et des religieuses possé- 
dées. Il est vrai que Léviatlian, Isaca- 
ron, Balaam et Béhémoth, les quatre 
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diables de la supérieure avaient dé- 
loge, et qu'il ne restait plus de farc^ 
bien importante à jouer. (Tire du ué- 
ritable P. Joseph, et de t Histoire des 
diables de Loudun. ) 



: LESPRIT OBLIGEANT. 

L'an i2io/un bourgeois d'Epinal, 
nommé Hugues, fut visité par un es- 
prit, qui faisait des choses tout-à-fait 
merveilleuses, ftt qui parlait à tout le 
monde, sans se montrer* 
, On lui demanda un jour son nom, 
et de quel lieu il venait? H répondit 
qu'il était l'esprit d'un jeune homme 
de Glésentine, village à sept lieues 
d'Epinal;que sa femme vivait en- 
core ;- et qu'il l'avait abandonnée , 
parce qu'elle avait eu trop de fami- 
liarité avec «on curé. 

Va autre jour^ Hugues ayant or* 
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donne â son valet de seUer son che- 
val , et de lui donner a manger, le va- 
let di£Eëra de faire ce qu'on lui com*- 
mandait, parce qu'il s'occupait d'autre 
chose. Dans l'intervalle, l'esprit fit son 
ouvrage, au grand étonnement de tout 
le monde. 

Un ^utf e .jour, Hugues , voulant se 
faire saigner, dit à sa fille de préparer 
des bandelettes. L'esprit alla aussitôt 
prendre une chemise neuve dans une 
autre chambre, la déchira par bandes^ 
et vînt ensuite la présenter au maître^ 
en lui disant de choisir les meilkûreè. 

Un autre jour, la servante da logis 
ayant étendu du Ibige dans le jardin , 
pour le faire sécher, l'esprit le porta 
au grenier, et le plia plus propremeot 
que n'aurait pu faire la plus habile 
blanchisseuse. 

Ce qui est fort remarquable, c'est 
que, pendant six mois qu'il fréquenta 
cette maison, il n'y fit aucun inal à 

4* ' 
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personne, et ne rendit que de bons 
offices , contre Fordinaîre de ceux de 
son espèce» (Rap.'par D. Calmst^) 



^/%/%/^^0^%^%^%0 



LA REINE BAZINE. 

La fameuse Bazine, qai ëpousa 
Ghildéric, notre quatrième roi , et qui 
fut mère du grand Clovîs , çst repré- 
sentée par les vieux historiens comme 
une habile magicienne» 

Le soir de ses noces, lorsqu'elle fut 
seule avec Ghildëric, dans le Ht nup- 
tial, elle pria son ilouvel époux de 
passer la première nuit dans une en- 
tière continence; et lui dit de se lever, 
d'aller à la porte de son palais, et de 
lui dire ce qu'il y aurait vu. Ghildë- 
ric regardant cet avis comwe quelque 
chose de très-respectable, parce qu'il 
Joi paraissait mystérieux, s'y confor- 
ma, sortît, et ne fut pas plutôt dehors 
qu'il vît d'ënormes. 'animaux se pro- 
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mener dans la cour; citaient des léo- 
pards, des licornes et des lions. 

Etonné de ce spectacle, il vint ans-* 
sitôt en rendre compte à son épouse. 
Elle lui dit, du ton d'oracle qu'etle 
avait pris d'abord , de ne point sfef- 
frayer, et de retourner encore une se-^ 
conde et même une troisième fois. Il 
retourna, et vit, la seconde fois, des 
loups et des ours ; et la troisième , dès 
chiens et d'autres petits animaux, qui 
s'entre-déchîrâient. 

r 

Il était biéù naturel que Chiîdérîc 

demaiïdât à là reine l'explication de 

Ces Visions 'proA>îétises'; car àufelle 

apparence Wa^iie prfiioesse aussi râî- 

sonnable quié 'Ba:tinè'\' nfeTéâ* fait sot*- 

tir trois fois ^ûe'jpQâJr^^Fépduvahter ? 

« Vxiuî serez iiistrnit," lui dît -elle, 

}) mais 9 poutt cfela , îl faut passer le 

» reste de la nuit iagemént; et, au 

» point du jour, vous saurez ce que 

i) vous voulez appreDfdre. » - ' * 
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Child^ric promit ce que sa fèname 
exigeait^ et tint parole; la reine la lui 
tint aussi. Ce fut en ces termes qu^elJe 
llii développa l'énigme ; 

«Cher époux, dît-elle, n'ayez point 
3) d'inquiétude, et écoutez attentive- 
3î n^ent ce que je vais vou^ dire^ Xes 
p) prodiges que vous avez vus sont une 
;» image de l'avenir; ils représentent 
:^les mœurs, et le caractère de toute- 
;)? notre postérité. Les lions et les li- 
;» cornes désignent le fils qui nfiîtra d^. 
3) nous; les loups, et Ips jOurs ^ont ses^ 
3} enfans> princes yigoîareu;»: et avide^^ 
>de proie; et Jes; .chiens ,, anipiaux 
a) aveugtémeii^^liyrésvi^^Cïçœs passions, 
:i> d.ésigtieut le^ derûi^rsjrçk^de. voÇire 
p? race,. Ces ,pqtif%^niçna^ujiç<-jque yo\p 
? avez vus avec; . les çbi^jçi^ {^e^p le 
» 'peuple, indocile .au, joug de ses 
» maîtres, soulevé contre iies rojs, li- 
» vré aux passion&^es.gfands, et mal- 
«heureuse victime des. uns et. des 
>) autres. » 



^^wrw^p^ 



DES FANTOMES. g3 

On ne pouvait pas xnièux earacté- 
riser les rois de cette première race, et 
si la visioa n'est qu'un conte , il est 
assez bieû imaginé* (Hist. des Reines 
de France.} 



LE SPECTRE D'ATHENES. 

Ijl y avait à Athènes une fort belle 
màisojQ , QÙ personne n'osait demeu- 
rer, à cause d'un spectre qui y appa- 
raissait la nuit. Le philosophe Athé- 
nodore étant arrivé dans cette ville^ 
vit la maison » ne s'effraya point de ce 
qu'on en disait, et l'acheta. 

La premièi'e nuit qu'il l'habita, 
étant occupé à écrire, il entendit tout- 
4 coup un bruit épouvantable, pro- 
duit par des chaînes, qu'on traînait pe- 
samment, et aperçut en même temps 
un vieillard hideux , chargé de fers , 
qui s'approchait de lui. Il continua 
d'écrire. Le spectre lui fit signe de Je 
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suivre; le philosophe répondît, par un 
autre signe, qu'il le priait d^attendre 
un instant; et se remit à son travail. 

Le spectre s^approcha là-dessus, et 
fit retentir, aux oreilles d'Athénodore, 
le bruit de ses chaînes; alors le philo- 
sophe, fatigue de ces importunités ^ 
prit sa lumière et le suivit. Ils arri- 
vèrent ensemble dans la cour, où le 
fantôme disparaissant, rentra dans la 
terre 

Athënodore, sans s'effrayer , ar- 
racha une poignée de gazon, pour 
reconnaître le lieu , et regagna sa 
chambre. 

Le lendemain, il fit part aux ma- 
gîsti'ats de ce. qui lui ëtait arrivé; on 
fouilla dans Fendroit indiqué : on y 
trouva les os d'un cadavre, chargé de 
chaînes; on lui rendit publiqûemient 
les honneurs de la sépulture ; et 
depuis , la maison fut tranquille. 
(Pline.) 



■^ 
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AVENTURE DU CARDINAL DE RETZ. 

é 

"Le cairdinal de Retz , nVtaat encore 
qu^abbé, avait fait la partie de passer 
une soirée à Saint-Gloud, dans la 
maison de l'archevêque de Paris, soo 
oncle, avec M^^ et M"« de Vendôme,. 
M«^e de Choisi, le vicomte de Tu-^ 
renne, iVvêquede Lisieux, et MM. de 
Brion et Voiture.. On s'amusa tant, 
que la compagnie ne put à'en retour- 
ner que très-tard à Paris. La petite 
pointe du jour commençait à paraître, 
(on ëtait alors dans les plus grands 
jours d'ëté) , quand on fut au bas de 
la descente des Bons-Hommes; juste- 
ment au pied» le carrosse s'arrêta tout 
court. 

»Commej'étaîs à l'une des portières,: 
avec M"« de Vendôme (dit le cardinal 
dans &es Mémoires) , je demandai au. 
cocher «pourquoi il arrêtait? Il me ré- 
pondit avec une voix tremblante: 
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— Voulez- VOUS que je passe par- dessus 
tous les diables qui sont-là, devant 
iïioi?f.. Je mis la tête hors die la por- 
tière ; et , comme j^ai tottjouvs eu là 
vue foî^t basse, je ne vis rien. M"*^ de 
Choisi, qui ëtait à Fautre portière, 
avec M. de Turenne, fut la première 
qui aperçut, du carrosse, la cause de 
la frayeur du coclier ; je dis , du car- 
rosse, car cinq ou six laquais, qui 
étaient derrière, criaient : Jésxis^Ma^ 
via 1 et tremblaient déjà de peur. 

)> M. de Turenne se jeta en bas d a 
carrosse, aux cris de: M*»® de Choisi. 
Je crus que c'étaient des. voleurs, je 
sautai aussitôt hors du carrosse; je pris- 
Tépée d'un laquais , je la tirai , et j'al- 
lai joindre de l'autre côté M. de Tu- 
renne, que je trouvai, regardant fixe- 
ment quelque chose que je ne voyais* 
point. Je lui demandai ce qu'il regar^ 
dait, et il nâe répondit , en ra^ pous- 
sant du bras, et assez bas, je voua le 
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dirai; mais iLne faut pas épouvanter 
ces dames j qui, dans la vérité, hur- 
kient. plutôt qu elles ne criaient 

Voiture commença un oremus ; 
M°i* de Choisi poussait des cris aigus; 
Mlle de Vendôme disait sonr chapelet ; 
]V[me Je Vendôme voulait se confesser 
à M. de Lîsieux, qui lui disait : Ma 
fille! n'ayez point de peur, vous êtes en; 
la main de Dieu. Le comte de Briou 
avait entonné bien tristement, avec 
nos laquais , les litanies de la Vierge» 
Tout cela se passa, comme on peufc 
«e Fimaginer , en même temps et en 
moins de rien* 

M, de Turenn-e, qui avait unepe-^ 
tite épée à son côlé, l'avait aussi tirée, 
et, aprèsavoir regardé un peu, coorime 
JB l'ai d^jà dit, il se tourna vers moi, 
de Taîr dont il eût demandé son dîner, 
et de l'air dont il eût donné une ba- 
taille, et me dit ces paroles -.Allons 
î^oir ces gens-là i Quelles gens , lui r^-; 

5 
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partis-je? Et, dans la vérité, je croyais 
que tout le monde avait perdu le 
sens. Il me répondit^: Effectivement, je 
crois que ce pourrait bien être des 
diables..... 

Connue nous avions déjà fait| cinq 
bu six pas du côté delà Savonnerie, 
et que nous étions, par ^x^nséquent, 
plu6 proches du spectacle, je commen- 
çai à entrevoir quelque cbose; et ce 
qui m'en parut, fut une longue pro- 
cession de fantômes noirs, qui me 
donna d'abord plus d'émotion qu'elle 
n'en avait donnée à M. de Turenne; 
mais qui, par la réflexion que je fis, 
que j'avais long-teçaps chercha des es- 
|)rits, et qu'apparemment j'en trouvais 
«n ce lieu, me fit faire deux ou trois 
sauts vers la procession. Les gens du 
carrosse, nous croyant aux mains avec 
tous les diables, firent «n grand cri. 
'Mais les pauvres Augustins-DécbatK- 
pés p que Ton appelle Capucins noirs , 
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et qui étaient no« diables (l'imagina- 
lion^ voyant v<»Dir à eux d^uxzfaommeâ 
qui avaient Yépée k la main, eurent 
encore plus de peur. L'un d'eux ^e dé- 
tachant de la troupe, nous cria : Mes- 
sieurs, nous sommes de panvres l'eli- 
gieux, qui ne faisons de mal a per- 
sonne , et qui venons nous rafraîchir 
un peu dans la rivière^ pour notre 
santé. 

Nous retournâmesrau carrosse, M. de 
Turenne et moi, avec'^es éclats de 
ïire , que Ton peut s'imaginer. 



MACHATES ET PHILINNION. 

PflL£<ïON raconte (dans le fragment 
t|ui jious reste de son livre ) , qu'à 
Traites, en Asie» un jeune homm,e, 
nommé Mâchâtes, entretenait depuis 
quelqudp temps un commerce' d'amôor 
avec Fhilinnion, fille de Démotiate 
et de Ghadto , sans que les par ju^ oa 
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fussent instruits. Cette jeune fille étant 
morte, et mise dans le tombeau, à 
rinscude sonamant, continua de venir 
passer la nuit avec lui ; et voulant sans 
doute resserrer les liens d'un amour 
que la tombe aurait dû ëteihdre , elle 
lui donna un anneau d*or qu*elle avait 
au doigt, et une bandelette de lin qui 
lui couvrait l'estomac. Elle reçut en re- 
tour, de Mâchâtes, un anneau de fer 
et une coupe dorée. 

Mais un soir, la nourrice de Phi« 
linnion, l'ayant aperçue assise auprès 
de Mâchâtes, courut en donner avis 
à Charito, qui, après avoir fait beau- 
coup de (difficultés, vint enfin à la mai- 
son du jeune homme; et comme il était 
fort tard, et que tout le monde était 
couché, elle ne put contenter sa curio- 
sité. Toutefois, en regardant par une 
fenêtre , elle crut entrevoir sa- fille 
couchée auprès de Mâchâtes , et recon- 
jiut ses habits. Elle re viat le lejûdemaiijj 
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matîo ; mais s'étant égarée en cheiàio, 
elle ne trouva plus sa fille, qui s'ëtait 
dëjà retirée* Mâchâtes luiracontatoute 
la chose, et pour preuve de ce qu'il di- 
sait, il ouvrit sa cassette et lui montra: 
Tanneau d^or que Fhiiinnion lui avait 
donne, avec la bande dont elle se cou« 

■ 

vraitlesein. 

Charîto, ne pouvant plus douter de 
la vérité du fait, s'abandonna aux cri9 
et aux larmes, mais comme on promit 
de l'avertir lanuit suivante, quandPhi*^ 
Hnnion reviendrait, elles^en retourna' 
chez elle. Le soir, la jeune fille revint 
à son ordinaire; et Mâchâtes, sans lui 
en rien dire , envoya aussitôt avertir 
ses parens; car il commençait à crain*- 
dre qu'une autre personne n^eût pris les 
habits de Philinnion, dans son sépul-* 
cre, pour lui faire illusion. 

Démostrate et Charito étant arrivés 
reconnurent leur fille , et coururent 
Fembrasser* Mais elle s'écria : « Moa 
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» père , et vous ma mère , pourquoi 
» m'avez-vous envie mon bonheur, en 
»jn*empêchant de demeurer encore 
» trois jours avec Mâchâtes, sans cau- 
à) ser de gêne à personne. Votre curîo- 
^> site vous coûtera cher.... » En même 
temps elle tomba reidef morte sur le 
lit. 

PUégoii , qui avait quélqtf autorité 
dans la ville , arrêta la foule, et em- 
pêcha le tumulte. Le lendemain, le 
peuple étant assemblé au théâtre, on 
convint d'aller visiter le caveau où 
Reposait le corps de Phîlînnion; mais^ 
on n'y trouva que Vanneau de fer et la 
fcoupe dorée que Mâchâtes lui avait 
donnés. On enterra donc une seconde 
fois la fille de Démostrate ; et Mâchâtes, 
désespéré d'avoir reçu les faveurs d'un 
spectre, se donna la mort 
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LE LOUP-GAROU. 

tJN paysan d^ Alsace s'ëtaît donn^ 
au diable , qui le transfocmaiten loup^ 
une fois par semaine. A Ja faveur de ce 
déguisement, le sordbr commit tant 
de désordres y qu^on fut obligé de fair^ 
venir un fameux exorciste de Besan-* 
€0n. Le prêtre, ayant forcé le diable 
à paraître , lui demanda le nom du 
loup-garou ; car on le soupçonnait sans^ 
le connaître»^ L'angede ténèbres se con-; 
tenta de Tindiquer, et disparut. 

L'exorciste, qui était un homme 
sage , épia le sorcier , et Parréta pen-^ 
dant la nuit , épurant au sabbat , sous 
sa forme de loup ; niais il se débattait 
si violemment, que le prêtre, trem-* 
blant qu il ne lui échappât, lui coupa 
la patte qui se trouva être une maia 
d homme» 

On alla le lendemain visiter le 
paysan soupçonné , qu^on trouva att 
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lit; son bras était enveloppé. On le vi- 
sita , et on s^a perçut quUl n^avait plus 
de main droite. 11 n'en fallut pas da* 
vantage pour çonfirnuer les soupçons. 
On condamna donc le sorcier à être 
brûle vif ;^ mais pendant qu^on mettait 
le feu au buch» , le diable parut au- 
près de lui, l'emporta à la vue de 
tout le monde; et le conte ajoute qu'on 
ne vit plus de loups - garous dans le 
village» 



TRAITEMENT DU VAMPIRISME; 

Lorsque nous étions^ en quartier 
d'hiver, chez les Valaques^ ( dit M. de 
risledeSt.-Michel, dans ses Lettres), 
deux cavaliers de la compagnie dont 
l'étais cornette , moururent de vampi- 
risme; et plusieurs qui en étaient en- 
core attaqués en seraient morts de 
même, si un sous-officier de notre com- 
pagnie n avait fai(; cesser la maladie > 
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ea exécutant le remède que les gens 
du pays emploient pour cela. Il est des 
pliisparticuIiers;etquoiqueinfaillibIe, 
je ne Tai jamais lu dans aucun ritueh 
Le voici: . 

On choisit un jeune garçon, qui 
n'ait pas encore atteint l'âge de pu- 
berté; on le fait monter à poil sur un 
jeune cheval absolument noir; on le 
fait promener dans le cimetière , et 
passer sur toutes les fosses. Celle où 
Tanimal refuse de passer, malgré les 
coups de cravache qu'on lui donne 
sans ménagement, est réputée remplie 
d'un vampire. On ouvre cette fosse,, 
et Ton y trouve un cadavre, aussi gras 
et aussi beau que si c'était un homme 
heureusement et tranquillement en- 
dormi. On coupe le cou à ce cadavre 
d'un coup de bêche ; et le sang coule 
frais et vermeil. Cela fait , on comble 
la fosse; et on peut compter que la ma-* 
lâdie cesse, et que tous ceux qui ej> 
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étaient attaqués recouvrent leurs forces 
peu à peu* 

C'est ce qui arriva à nos cavalieri^. 
Leur guërison fut complète, et le vam- 
pirisme ne se montra plus (i). 



LE FANTOME DE L ISLE-ADAM. 

En 1760, un officier du prince de* 
Conti , étant couché dans le château 
de nie - Adam , sentit tout à coup en- 
lever sa couverture. Il la retire ; ou 
ïéliouvelle le manège; tant qu^à la fia 
Fofficier ennuyé Jure d^exterminer le 
mauvaisplaisaut, met Tépée à la main, 
cherche dans tous les coûas et ne trouve 
rien. 

Etonné, mais brave, il veut, avant 
de conter son aventure , éprouver en- 



i4ii*< 



(i) On sait que rimaginalion entrait "pour 
beaucoup dans ces sortes de maladies. 
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corelelendemainsi l'importun revien- 
dra. 11 s'enferme avec soin , se couche, 
, écoute long-temps, et finit par s'en- 
dormir. Alors on lui joue le même tour 
que la veille. Il s'élance du lit, renou- 
velle ses menaces; et perd son temps 
en recherches. La crainte s'empare de 
lui; il appelle un frotteur, qu'il prie 
découcher dans sa chambre, sans lui 
dire pour quel motif; mais l'esprit ne 
reparaît plus. 

La nuit suivante, il se fait encore* 
accompagner du frotteur,. à qui il ra- 
conte ce qni lui est arrive; et ils se cou- 
chent tous deux en tremblant. Le fan- 
tôme vient bientôt, éteint la chan- 
delle qu'ils avaient laissée allumée, les^ 
découvre et s'en fuit. Comme ils avaient 
entrevu cependant un monstre dif- 
forme, hideux, et gambadant, le frot- 
teur s'écria que c'était le Diable, et 
courut chercher de l'eau bénite. Mais 
au moment qu'il levait le goupillon,. 



Io8 HISTOIRE 

pour asperger la chambre, le Diable 
le lui enlève et disparaît.. »«. 

Les deux cbam pions poussent de 
grands cris : tout le monde accourt ; 
on passe la nuit en alarmes; et le len- 
demain matin , on aperçoit sur le toit 
delà maison, un gros singe qui, arme 
du goupillon, le plongeait dans Feau 
de la gouttière , et en arrosait les pas- 
sant.. 



%/v%.%A/«» 



PRODIGES DU SIÈGE DE JERUSALEM. 

Avant la destruction de Jérusalem 
par Titus , fils de Vespasien , on di$tin« 
guaùneëclipsedelune, pendant douze 
nuits de suite. Un soir, vers le couchei 
du soleil , on aperçut dans Pair des 
chariots de guerre, des cavaliers, dei 
cohortes de gens armes qui , mêles aux 
nuages, couvraient toute la ville et l'en- 
vironnaient de leurs bataillons. Pen- 
dant le siëge, et peu de jours avant la 
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ruine de la ville, on vît tout à coup pa- 
raîtreunhommeabsolument inconnu, 
<]uisemîtàparcourirlesruesetles places 
publiques, en criant sans cesse pendant 
trois jours et trois nuits : Malheur à 
toi y Jérusalem 1 On le fit battre de 
verges ; on le déchira de coups , pour 
lui faire dire d'où il sortait; mais sans 
pousser une seule plainte, sans répon- 
dre un seul mot , sans donner le 
moindre témoignage de souffrance, il 
criait toujours : Malheur a toi, Jéru- 
salem! Enfin, le troisième jour, à la 
même heure où il avait paru la pre- 
mière fois, se trouvant sur le rempart, 
il s'écria : Malheur à moi-même l Et 
un instant après, il fut écrasé par une 
pierre que lançaient les assiégeans, 
( Histoire des juif s.^ 
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VISION DE VÉTIN. 

Un moîned'A«gie-la-Riche, nom* 
me Vëtin , étant malade et bien éveillé 
sur son lit, vit entrer un démon sous la 
formé d'une clerc, d'un terrible dif- 
formité, qui, lui montrant des instru- 
mens de supplice qu'il tenait en main, 
le menaça de lui en faire bientôt res- 
sentir les effets. En même temps il aper- 
çutunemultitude de mauvais esprits, 
portant un cercueil, où ils voulaient 
l'enfermer ; mais des personnages gra- 
ves , vêtus en religieux, survinrent et 
mirent les démons en fuite. 

Après cela, Vétin vit un ange en- 
vironné de lumières, qui lui prît la 
main et le conduisit par un chemin 
très - agréable, entre des montagnes 
d'une hauteur extraordinaire , au pied 
♦desquelles coulait un grand fleuve où 
gémissaient une multitude de dam- 
nés , qui soufilaient divers tour^uens. 
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selon rénorraité de leurs crimes. Il en 
vit plusieurs de sa connaissance, entre 
autres des prêtres, qui brûlaient à petit 
feu, avec les femmes qui avaient été 
leurs complices. 

Il vit aussi un moine qui avait osé 
posséder de Targent en propre, et qui 
expiait son crime dans un cercueil de 
plomb, n remarqua des abbés, des 
évêques et d'autres personnes qui ne 
«oufFraiént que pour un temps limité. 
Enfin il aperçut la demeure des bien- 
heureux placés dans le ciel, chacun 
selon son mérite et sa qualilé. Ensuite 
son guide céleste le ramena dans son 
lit. 

Aprè« Toffice de la nuit, Tahbé vint 
visiter le malade, qui lui raconta sa 
vision tout au long. LVbbé la fit écrire 
aussi tôt . Vé t i n v écut encore deux jours, 
et ajant prédit lui-même qu'il ne pas- 
serait pas le troisième, il se "recom- 
manda aux prières des religieux, et 
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mourut saintement, le 3i d'octobre 
824. (Don Calmet.) 



ARMÉES AÉRIETWES. 

On trouve le conte suivant, dans les 
/. entretiens sur la cabale, publiés sous 

le nom du Comte de Gabalis. 

Le famcuxcabal iste 2^dëchi as se mi t 
dans Tesprit, sous le règne de Pepia- 
le-Bref i de convaincre le monde , que 
les ëlémens sont habites par des peu- 
pies d'une nature différente de la 
nôtre (i). L'expédient dont iL^'avisa 
fut de conseiller aux sylphes de se 
montrer en l'air à tout le monde. Ils 



(i) Selon la doctrine des cabalistes^ lesélé* 
meus sont peuplés despnts , invisibles au com- 
mun des houGinaes. Le feu est reoipli de 
salamandres; lair , habité par les sylphes 5 la 
terre , par les gnomes ; les ondins ou nymphes 
sont les hôtes de la mer, des rivières et de» 
fleuves* 
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le firent avec magnificence. On voyait 
dans les airs ces créatures admirables ,* 
en forme humaine, tantôt rangées en 
bataille , marchant ed bon ordre , ou 
se tenant sous les armes, ou campée» 
sous des pavillons superbes; tantôt sur 
des navires aériens, d'une structure 
merveilleuse, dont la flotte volante 
voguait au gré des zéphirs. 

Qu'arriva-t-il? le peuple crut d'a- 
bord que c'était des sorciers qui s'é- 
taient emparés de l'air, pour y exciter 
des orages et pour faire grêler sur le» 
moissons. Les savans, les théologiens; 
et les jurisconsultes furent bientôt de 
l'avis du peuple. Les empereurs le cru- 
rent aussi; et cette ridicule chimèx'e 
alla' si avant ^ que le sage Charle* 
magne,' et après lui,' Louis-le-Débonr 
naire , imposèrent de grièves peines à 
tous ces prétendus tyrans de l'air. 

Les sylphes voyant le peuple, les 
pédans et les têtes couronnées même^ 

5* 
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se gendarmer ainsi contre eux, réso- 
lurent, pour faire perdre cette mau- 
vaise opinion qu on avait de leur flotte 
innocente, d'enlever des hommes de 
toutes parts, de leur faire voir leurs 
belles femmes , leur république et leur 
gouvei^nement , puis de les remettre à 
terre en diversendroitsduMonde. Ils le 
firent, comme ilsTavaient projeté. Le* 
peuple qui voyait descendre ces hom*- 
mes, y accourait de toutes parts^ pré- 
venu que c'étaient des sorciers qui se- 
détachaient deleiirscompagnons, pour 
venir jeter des venins sur les fruits et 
dans les fontaines; suîvatit la fureujr 
qu'inspirent de telles imagîiiations , ît 
entraînait ces innocens au supplice* 
Il est incroyable quel grand hombre ii 
en fit périr par Téau et par le feu, dans 
tout le royaume. 

Il Arriva qù'uû jour entre aiitres , oi^ 
vit à Lyon descendre de ces navii'es 
aériens trois hommes et une fexaame j 



^^^^^^^^^^^^•■i^^p^i^^;:; ' 



/ 



DES FANTOMES. ri5 

toute la ville s'assernble alentour, crie 
qu'ilssont magiciens, et que Grimoald, 
duc de Bénévent, ennemi de Charle- 
magnésies envoie pour perdre les mois- 
sons des Français. 

Les quatre innoeens ont beau dire ^ 
pour leur justification , ^u-ils sont du 
paya nxéme; qu'ils ont ^té enlèves de- 
puis peupiar des hoiâmes miraculeux > 
qui leur ont fait; voir des roetveilles 
inouies, et les ont pries d'en faire le 
récit : le petiplè. entêté n'écolite point 
leur défe&$e\ et il allait les jeter dan»^ 
le feu, quapd le boa homme Agobard^ 
évêque de . Lyon 5 qui av-ait acquia^ 
beaucoup d'autoritë, étant moine dana> 
cette ville j accourut au bruit* 

Ayant ouï Faccusation du peuple et 
la défense defs accusés^ Agobard pro- 
nonça gravement que l'une et l'autre 
étaient fausses, qu'il n'était pas vrai 
que ces homn^^es fussent descendus de 
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Tair, et que ee qu'ils disaient y avoir 
TU était impossible. 

Le peuple crut plus à ce que disait 
son bon père Agobard qu'à ses propres^ 
yeux, s'apaisa, donna la libepté aux 
quatre ambassadeurs de& sylphes ^ et 
reçut avec admiration le livrequ'Ago- 
bard écrivit pour confinloerlasentence 
qu'il avait donnée : ainsi» le temoi* 
gnage de ces quatre témoin^ fut rendit 
vain. 

Cependant, comme ils échappaient 
au supplice, ils furent libres de ra* 
conter ce qu'ils avaient vu : ce qui ne 
fut pas tout-à-faît sans fruit; car les 
sylphes et les sylphides étant mieux 
connus 9 contractèrent des alliances 
amoureuses avec les' hommes et les 
dames de ce temps - là. Ce com- 
merce produisit des héros et des fem- 
mes héroïques; de là sont venues toutes 
ces histoires de fées, qu'on trouve dan^ 
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lesl^geades amoureuses da siècle de 
Cbarlemagne. Toutes ces fées préten- 
dues n^ëtaient que de$ sylphides et des 
nymphes. 



L'ASTROLOGUE 

L'empereur Frédéric, maître de 
Vioence, étant sur le point de quitter 
cette ville, qu'il avait emportée d'as- 
saut qudiques jours auparavant, déHa 
le plus fameux de ses astrologues de 
deviner par quelle porte il sortirait le 
lendemain. L'imposteur répondit au 
défi par un tour de son métier : il re-*^ 
mit à Frédéric un billet cacheté, et lui 
recommanda sur toutes choses de ne* 
l'ouvrir qu'après qu'il serait sorti. 

L'empereur fit abattre , pendant la 
nuit, quelques toises de la muraille ». 
et sortit par la brèche. Il ouvrit ensuite 
le billet; ettiefut pas peu surpris d'y lire 
ce& mots : JJ empereur sortira par la 
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et de lui înspîi*er diverses chosiS toutes 
tendantes au mal. 

Au bout de quelques années , Mî- 
clael revint chez ses pêurens; le Dëmon 
lui suggéra l'idée d'empoisonner son 
père et sa mère , de mettre le feu à leur 
château et de se tuer lui-même. Il es- 
saya de commettre tous ces crimes, 
mais il n'y put réussir. 

Le terme fatal approchait et lui cau- 
sait de grandes inquiétudes; il décou- 
vrit à quelques domestiques de son 
père son malheureux état , et les pria 
deluî procurer quelques secours; mais 
au moment qu'il révélait son pacte , 
le Démon le saisit et lui tourna tout 
le corps en arrière. Sa mère , effrayée , 
le mit entre les mains des religieux 
pour le guérir. Ce fut alors que le Dé- 
mon fit de plus violens efforts contre 
lui. Un jour, il apparut sous la forme 
d'un homme sauvage et tout velu, jeta 
à terre un pacte différent de celui 
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qu'il avait extorqué du jeune homme '^ 
pour tâcher par ce moyeu de le tirer 
des niaius de ceux qui le gardaient ; 
mais sa fourberie vne réussit point. 

D'habiles exorcistes prirent jour V 
pour forcer le Diable à compaTaitm 
dans la chapelle de Saint-Ignace, et 
â rapporter le véritable pacte. Après 
que Michel eut fait sa profession de 
foi, il vît deux boucs d'une grandeur 
démesurée, qui tenaient, entre [leurs 
ongles , le contrat passé entre lui et le 
Diable. Mais dès qu'on eut commencé 
les exorcismes, les deux boucs s'en- 
fuirent,, et le pacte sortit du hvos 
gauche du jeuiie homme, sans lui 
causer de douleur et saas laisser de 
cicatrice. 

Il ne manquait plus que le second 
pacte, qui était resté au pouvoir du 
Démon. On redoubla les exorcismes; 
et ou vit enfin paraître une grande ci- 
cogne difforme et hideuse , qui laissa 

6 
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tomber sur Tautel Pacte infernal. De- 
puis ce temps, le jeune homme ne fut 
plus tourmenté. 

On voit à Molsheim, dans l'église 
des jésuites, une inscription célèbre, 
qui contient toute ■ celte histoire. 
(Massé.) 



RECONNAISSANCE D'UN MORT. 

SiMONiDES, poète et philosophe 
grec, étfint sur le point de s'embar- 
quer, trouva, sur le rivage, le cadavre 
d'un inconnu , à qui on avait négligé 
de donner la sépulture* Le philosophe , 
par un sentiment d'humanité, lui fît 
.faire des obsèques honorables* 

La nuit suivante, le mort apparut 
en songe à Simonides, et lui conseilla, 
par reconnaissance, de ne point s'em-^ 
barquer, comme il l'avait projette j sur 
le vaisseau qui était à la rade, parce 
qu'il y ferait naufrage. . 
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Uimonidés , suivît ce conseiI,i'ef arda 
son voyage; et, peu de jours après* 
cette apparition, il apprît le naufrage 
du vaisseau qui devaît le porter. 



MORT DEGUYJMOND DELA TOUCHE; 

GUTMOND 0E LA ToucHE ëtaît alM 
chez un prétendu sorcier, dans le des- 
sein de s'en moquer, et dè^ d(k;ouvrir 
les ruses qu'il mettait en usage. Il ac- 
<?ompagnait une grande prîn^îesse, qui 
montra, en cette occasion, plus da 
force d'esprit que lui. 

X.'àppareil religieux de chaque ex-* 
périence, le silence des spectateurs, 
le respect et Teffroi dont quelques-uns 
élaient saisis, commencèrent à le frap- 
per. Dans Tinstant que, fôût troublé, 
il reg^ardait attentivement piquer des 
épingles dans le sein d'une jeune fille: 
« Vous paraisses bien empressé, lui 
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i» dit-elle, à vous éclaircîr de fout ce 
\» qu'on fait ici. Hë bien ! puisque vous 
|y êtes si curieux., appïienez que vous 
\7> mourrez dans trois jourSM.«« :i> 

Ces paroles firent sur lui une im- 
pression étonnante; il tomba dans une 
profonde rêverie; et cette prédiction^ 
aussi bien que ce qu^il avait va, causa 
en luiune telle révolution, qu'il tomba 
malade, et mourut en effet au bout de 
tfois jours, ep 1760,» 



FÊTE SINGULIÈRE. 

L'histoire fait mention d'une fête, 
que l'empereur Domitien^donna aux 
sénateurs et aux dievalieirs , à l'occa^ 
sîon de son triomphe sur les Daces. 
Cette fêle est une preuve du goût bi- 
zarre de ce prince , qui se faisait un 
fiivertissement des inquiétudes et des 
peines d'autrui. 

jLjfis ^éflateîirs let les chevaliers 9'^,; 
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tstnt rassemblés, pour assister jin repas 
où Tempereur les avait invites, il les 
ût introduire dans une salle toute teu- 

* 

due de noir, et éclairée par quelques 
lampes sépulcrales, qui répandaient 
une clarté encore plus efiPra jante qu^ 
les ténèbres.Chaque convive se trouvai 
placé vis-à-vis. d'un cercueil, suir 
lequel il vit aveie efiroi son nom 
écrit«*w 

Dans le moment, une troupe de pe- 
tits enfans, barbouillés de noir, depuis 
les preds^ jusqu'à la fête, pouir ifepré*»' 
senter les ombres infernales, paraissent 
dans la salle , et exécutent une' dansd 
qui avait quelque chose de sinistre e€ 
de lugubre. 

Cette danse finie , ils se distribuent,^ 
chacun auprès du convive qu'il devait 
servir. Les mets furent les mêmes qu^ 
ceux que l'on avait coutume d'offrir 
aux morts , dans Içs cérémonies fu- 
nèbres» Un silence stupide régjûaît 
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dans cette assemblëe. Domîtîen $eut 
parlait, et il n'entretenait sa compa- 
gnie que de morts et d'aventures saa« 
glantes. 

Xe dernier acte de cette mauvaise 
.farce fut le plus effrayant; les con- 
vives sortirent de la salle du festin , 
nais séparément^ et escortés par des 
gens inconnus, vêtus de noir, arm^ 
et silencieux. A leur grande surprise , 
on, les conduisit à leurs maisons. A 
peine commençaient- ils à respirer, 
qu'on les redemanda , de la part de 
Domitien. Nouvelle frayeur; mais 
c'était pdua? leur donner la vaisselle 
qu'on avait servie devant eux, et à 
chacun un de ces pages , qui avaient 
joué les petits démons , mais bien la- 
vés et richement vêtus. 
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CtJRIOSITJÉ IMPRUDENTE. 

Le conte suivant est du douzièzoe 
siècle : 

Un prêtre, des environs de Colo- 
gne, souhaitait depuis long-temps de 
voir le Diable , sans pouvoir se pro- 
curer cette petite satisfaction. Enfin le 
Jbasard lui fît connaître un habile ma- 
gicien-, nommé Philippe, qui lui pro- 
mit d^obhger Satan à paraître en per«- 
sonne, moyennant un salaire con-. 
venable. 

Le marché bien conclu, -Philippe 
plaça le prêtre au milieu d^un cercle,' 
et lui O(rdonna d^attendre en silence 
Tesprit malin , qu il allait conjurer : 
ce Au reste, ajouta-t-il, gardez -vousr 
» bien de faire un pas ; car , si vous 
» sortiez du cercle, le Diable aurait le 
» droit de vous étrangler. » 

Le bonhomme, promit d'être im- 
mobile. Mais aussitôt que Satan parut 
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devant lui , il sMpouvanta si fort, qu^I 
en tomba à la renverse. Le Diable, 
voyant la tête du prêtre hors du cercle, 
se jeta dessus, et lui tordit le cou. Le 
duc de Lutzenbourg, ayant appris 
cette horrible histoire, confisqua les 
biens du mort à son profit , parce qu'il 
le crut damné; et la chronique ajoute 
que le magicien Philippe, qui opéra 
bien d'autres prodiges, fut à son toujp 
étouffé par son ami Satanas. 



LA LAIMPE MIRACULEUSE. 

Il y avait à Paris , du temps de saint 
Louis, un rabbin fameux, nommé Jé- 
chiel , grand faiseur de prodiges , et si 
liabile à fasciner les yeux par les illu- 
sions de la magie ou de la physique, 
que les juifs le regardaient comme 
un saint, et les Farideo^ comme im 
SQrcier* 
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La nuit , quand tout le monde ^tait 
couché , il travaillait , dît - on , à la 
clarté d^une lampe merveilleuse, qui 
répandait dans sa chambre une lu- 
mière au^i puse que celle du jour. Il 
n y mettait point d'huile, et elle écla^ 
rait continuellement, sans jamais sM« 
teindre, et sans avoir besoin, d'aucun 
aliment. 

Or, comme on le croyait sorcier , on 
disaitquelediableentretenaitsalampe, 
et venait passer la nuit avec lui. C'est 
pourquoi tous les passans heurtaient à 
sa porte, pour l'interrompre. Quand des 
seigneurs ou: des honnêtes gens frap- 
paient, la lanvpe jetait une lueur écla*« 
tante, et le rabbin allait ouvrir; mais 
toutes les fois que des importuns fai'- 
saient du bruit , pour le troubler dans 
son travail , la lampe pâlissait; le rab^- 
bin averti donnait un coup de marteau 
sur un grand clou, fiché au milieu de 
la chambre; aussitôt la terre s'en trou*- 
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vraît , et engloutissait ^les mauvais 
plaisans. 

Les miracles de la lampe înextia- 
guible étonnaient tout Paris. Saint 
Louis, en ayant entendu parler, fit 
venir Jéchiel , afin de le voir; il fut 
si content de la science étonnante de 
ce l'abbin, et conçut pour lui tant 
d'estime, qu'il le fit son conseiller- 
d'état, et le combla de biens. 



LE CHANOINE NORMAND. 

DoM Calmet et quelques^ antres 
écrivains racontent, comme unechose 
merveilleuse, mais croyable, cette sin- 
gulière façon de voyager : 

Un chapitre de Normandie était 
dépuis long-temps obligé , par une 
chartre , d'envoyer tous les ans, le jour 
de Noël, un de ses membres à Rom=e, 
pour chanter Fépîlre de la -grande 
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messe, dans l'église de Saint-Pierre. 
Une certaine annëe, on chargea de 
cette commisMon un vieux chanoine, 
qui avait quelque pouvoir sur le 
Diable; Le chanoine se promit bien 
de ne pas faire deux fois le voyage 
de Rome, et d'en exempte); à Ta venir 
ses confrères. 

Gomme il avait des moyens tout 
prêts pour faire la route avec promp- 
titude, il différa de partir jusqu'au 
matin du jour de Noël; ce qui étonna 
grandement le chapitre. Mais alors , 
il évoqua un démon familier, qui le 
servait de temps en temps , et lui com- 
manda de le porter à Rome, au plus 
vite. Le Démon , soumis à son maître, 
se mit aussitôt à quatre pattes , reçut 
le chanoine sur ^oii dos, déploya ses 
ailes , fendit Fair avec rapidité , et ar- 
riva à Rome , au moment où Ton com- 
mençait la grande messe. Le vieux 
chanoine chanta Tépître , pendant que. 
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par son ordre, le Diable s^întroduisait 
dans la salle des archives , et enlevait 
la cliartre qui obligeait les chanoines 
Normands an voyage en question. 
Aprèscela,le chanoine remonta à che- 
val sur son démon, rentra chez lui pour 
dîner, et fit grand plaisir au chapitre, 
en lui apprenant l'heureux tour de 
passe-passe qu'il venait de faire, 

M. de Saint-Albin a placé cetâs 
anecdote dans ses Contes Noirs ^ sous 
le titre du Chanoine de Bayeux ;, 
mais il Tadonnée telle que la racontent 
les bonnes femmes de NoitnandieJ 



L'ARGENT DU DIABLE. 

tJN inconnu, passant par un vil^ 
kige, rencontra un jeune homme de 
q.uinze ans, d'une figure intéressante 
et d'un extérieur fort simple. Il lui 
demanda s'il voulait être riche : le 
jeune homme ayant répondu qu'il ne 
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dësirait rien plus, Tinconnu lui donna 
un papier plie , ajoutant qu^il pour- 
rait en faire sortir autant d'ëcus qu'il 
en souhaiterait, tant qu'il ne le dé-^ 
plierait point; et que, s'il domptait sa 
curiosité, il connaîtrait bientôt son 
bienfaiteur. 

Le jeune homme rentra chez lui , 
secoua le papier mystérieux : il en 
tomba quelques pièces d'or...« Cepen- 
dant, n'ayant pu résister à la tenta- 
tion de l'ouvrir, il y vit des griffes de 
chat, des ongles d'ours , des pattes de 
crapaud, et d'autres figures si hor- 
ribles , qu'il jeta sa fortune au feu. Les 
pièces d'or qu'il en avait tirées dispa- 
rurent; et il reconnut qu'il avait eu 
affaire avec le Diable. 
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VISION DU MARQUIS DE PRÉCY. 

Le marquis de Précy et le marquis 
de Rambouillet, tous deux âgés de 
vingt-cinq à trente ans, étaient inti- 
mes amis , et allaient à la guerre, 
comme y vont en Franco toutes les 
personnes de qualité. Un jour qu'ils 
s'entretenaient des affaires de Tautre 
monde, après plusieurs discours qui 
témoignaient assez qu ils n'étaient pas 
trop persuadés de tout ce qu'on en dit, 
ils se promirent l'un à Tautre, que le 
premier qui mourrait en viendrait ap- 
porter des nouvelles à son compagnon. 

Au bout de trois mois, le marquis 
de Rambouillet partit pour la Flandre 
où la guerre était alors, et le marquis 
de Précy, arrêté par une grosse fièvre, 
demeura à Paris. Six semaines après, 
Précy entendit, sur les six heures du 
matin, tirer les rideaux de son lit, et 
se tournant pour voir qui c'était, il 
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« 

aperçut le marquis' de Rambouillet 
en bufiEle et en bottes. li sortit de son 
lit, et voulut se jetter à sou cou, pour 
lui témoigner la joie qu'il avait de son 
retour. Mais Rambouillet , reculant 
quelques pas en arrière, lui dit ique ses 
caresses n^étaiect plus de saison, qu^il 
ûe venait que pour s'acquitter de la . 
parole qu'il lui avait donnée , qu'il 
avait été tué la veille, et que tout ce 
qu'on disait de l'autre monde était très- 
certain, « Pour vous , ajouta- t-il, pen** 
5) dant que vous vivez encore, songez 
» à réformer votre conduite : vous n'a- 
7i vez point de temps à perdre , puisque 
)) TOUS serez tué , dans la première 
» affaire où vous vous trouverez ». 

On ne peut exprimer la surprise qù 
fut le marquis de Précy à ce discours ; 
ne pouvant croire ce qu'il entendait, 
il fit de nouveaux efforts pour embras- 
ser son ami, qu'il soupçonnait de cher- 
cher à l'abuser, mws il n'embrassa qu0 
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du vent; et Rambouillet voyant qu^il 
ëtait încrëdule, lui montra l'endroit 
où il avait reçu le coup, qui ëtait dans 
les reins, d'où le sang paraissait encore 
couler. 

Après «cela , le fantôme disparut et 
laissa Prëcy dans une frayeur plus aise'e 
à comprendre qu'à décrire. Il appela 
^n valet-de-chambre et réveilla toute 
la maison par ses cris. Plusieurs per- 
sonnes accoururent; il leur conta ce 
qu'il venait de voir. Tout le monde 
attribua cette vision à l'ardeur de la 
fièvre, qui pouvait altérer son imagi- 
nation, et le pria de se recoucher, lui 
remontrant qu'il fallait qu'il eût rêvé 
ce qu'il disait. 

Le marquis, au désespoir de voir 
qu'on le prît pour un visionnaire , ra- 
conta toutes les circonstances qu'oa 
vient de lire; mais il eut beau pro- 
tester qu'il avait vu et entendu son 
^imi en veillant , on demeura toujouiis 
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dans la même pensée , jusqu'à ce quer 
la poste de Flandres , par laquelle ont 
apprît la raort du marquis de Ram- 
bouillet, fût arrivée. Cette première 
circonstance s'ëtant trouvée véritable, 
et de-la même manière que l'avait dit 
Précy, ceux à qui il avait conté Fa- 
rentute commencèrent à croire qui! 
en pouvait bien être quelque chose , 
parce que Rambouillet ayant été tué 
précisétnent la veille du jour de son 
apparition , il était impossible que 
Précjr l'eût appris naturellement. 

Dans la suite, Précy, ayant voulu 
aller, pendant lesjguerres civiles, au 
combat de Saint- Antoine , y perdit la 

— 'I . ■ i I I III n i 

(i) Il est prouvé maintenant que la vision 
de Précy n'était qu'un délire de la fièvre^ et 
que des mémoires infidèles ont embelli cette' 
anecdote, de toutes tes circonstances qui I» 
vendent si merveilleuse. 
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HISTOIRE DE RUTILIO . 

On trouve ce conte singulier dans 
le fameux roman de Persilèsy dont 
M. Dubournial a enrichinotrelangue , 
avec tant d^élëgance et de goût : 

<c Je me nomme Rutilio» J'étais 
maître de danse à Florence; et f y jouis- 
sais de toute la réputation que je pou- 
vais désirer. J'aurais pu j vivre le jfl us 
heureux des hommes; mais je fus 
choisi pour donner des leçons à la belle 
Florentine.... et je l'enlevai.... Ses pa- 
rens étaient puissans...». Je fus bient^ 
arrêté, traduit comme ravisseur de- 
vant les tribunaux, et condamné à 
être pendu dans les vingt -quatre 
heures» 

» Du moment que mon arrêt fut 
prononcé, on me transféra dans un 
canton de la prison où se trouvaient 
d'autresmalheureux,àlaveille, comme 
moi, d'être suppliciés. J'y remarquai 
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entre autres, une femine autrefois belle, 
mais presque vieille alors, qui, atteinte 
et convaincue de sorcellerie, venait 
d être jugée et condamnée au feu. 

» Fendant le peu de temps qu'avait 
duré raon procès, j'avais eu occasion 
de la voir plusieurs fois chez le cour 
cierge, où elle était bien venue et 
recherchée, parce qu'elle avait pro- 
mis et. même assuré que, moyen- 
nant certaines paroles , prononcées 
d'une certaine manière sur certaines 
herbes , elle guérirait M^^* laconcierge, 
d'une maladie extraordinaire, dont les 
médecins ne pouvaient venir à bout. 

» Cette iemrae avait eu l'air de me 
témoigner de l'intérêt; et plusieurs 
fois, sur le ton de la plaisanterie , elle 
m'avait répété que, tant qu'elle ne se- 
rait pas^brulée , je ne serais pas pendu» 
Je ne sais ni ne puis concevoir com- 
ment elle sf'j prit; mais le soir du jour 
de mon jugement, de ce jour terrible 
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qui allait être suivi de mon dernier 
jour, elle entra dans mon cachot, où, 
les fers aux pieds et aux mains, jVtafs 
enchaîné à deux énormes anneaux 
scellés dans le mur. 

» Dès le premier mot qu^elle pro- 
nonça en entrant, fe la reconnus à sa 
voix : (f Ne t^effraîe point, me dit- elle , 
i) je viens pour te con3oler;,.« et pour te 
5> sauver , comme je te l'ai promis, 
» ajouta- t-elle , en me posant la main 
oi sur le cœirt, si , de ton côté, tu me 
» promets de m'aimer, de m^épouser, et 
7> de m'être fidèle. Voilà mes condi- 
3) tions; si tu les refuses, je te laisse; 
» et demain tu seras pendu : Vois ce 
» qui te convient le mieux , et répondi?- 
» moi sur-le-champ. » 

» Quen'auraîs-je point promis, dans 
la situation où j'étais! Sans hésiter, 
sans faire la moindre réflexion , dans 
toute la sincérité de mon cœur, je lui 
répondisque j'étais tout à elle, et tant 
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que je vivrais, si eUe parvenait à me 
sauver la vie , et à me remettre en 
liberté, ce En ce cas, reprit-elle, je me 
» retire ; tranquîllise-toî ; ne t'epour 
» vante de rien ; et laisse-moi faire. A 
» minuit , tes fers seront brisés, et 
y> bientôt après, tu seras en lieu si sûr, 
»^que tes ennemis, tout nombreux, 
» tout puissans, et tout acharnes qu^iFs 
» soient, ne pourront phis rien contre 

7> toi. JT 

» Je le confesse^ cette créature in- 
fernale , cette sorcière qu'en toute au- 
tre circonstance je n'aurais point eu- 
tendue sans frissonner d'horreur, me 
parut en ce moment un ange en- 
voyé du ciel, pour me sauver mira- 
culeusement; et je poussai l'égarement 
jusqu'à en remercier Dieu; mais à cet 
înètantjde consolation, succédèrent les 
heures les plus cruelles de ma mat- 
heureuse vie, ces heures si terribles et 
si longues , qu'il me fallut passer^ ea 
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attendant le retour incertaîn de ma 
protectrice. Tourmenté par une sorte 
d^espérance, que ma raison se sentait 
forcée de repousser, et par Tapproche 
imminente de mon supplice, je tombai 
dans des angoisses, dont le souvenir 
me fait encore frémir. 

» Un silence sinistre et profond,, 
comme la sinistre et profonde obscu- 
rité qui m'environnait, régnait de 
toutes parts autour de moi , lorsqu'en- 
fin le mouvemeijit de ma porte quis^ou- 
vrait sans bruit, et la voix de ma libé- 
ratrice me firent tressaillir :« Cestmoi, 
» mon ami , me dit-elle ; du courage , 
» et surtout de la confiance! Prends le 
» bout de celte baguette que je te pre- 
» sente; garde- toi de la quitter, et suis- 
» moi. — Mais j'ai les mains enchaî- 
» nées Tune à l'autre , répondis-je? — 
» Prends , te dis - je , me répliqua- 
» t-elle. » 

>j O surprise! 6 prodige) au premier 

V 
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effort que je fis, pour tendre la main et 
saisir le bout de la baguette, que je me 
sentais appuyer sur la poitrine, me» 
menottes tombèrent en pièces à mes 
piedâ , comme si elles n'eussent ét^ que 
du verre le plus fragile f cf Suis -moi, et 
^> surtout ne quitte point la baguette, 
» (me répéta-telle), nous serions per* 
» dus tous les deux. — Mais , je suis at- 
}> tache à la muraille, lui rëpôndis-je, 
» et j*ai les fers aux pieds ? — Laisse-là 
» tes mar>, me répliqua* t-elle, marche 
» en avant , et marche hardiment. » 

M Nouvelle surprise et bien encou- 
rageante encore ! Dèsle premierpasque 
je tentai, les fers qlii m'attachaient au 
mur. se rompirent , avec la même faci- 
lité que mes menottes; et ceux que j'a^ 
vais aux pieds, à peine les seatis-je me 
résister.... En sorte que, totalement dé- 
gagé de mes chaînes, rien ne m'empê- 
cha de suivre la baguette que je tenais^ 
ferme et qui na'entraînait. 
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» Ma conductrice ouvrît foutes les 
porf e8,sans la moindre difficulté et sans 
bruit. Les gardes, les gardiens, les pri- 
sonniers qui se trouvaient sur notre 
passage étaient tous si profondément 
endormis qu'aucun ne se réveilla,. 
Bref, en peu d'instans nous fûmes hors 
àe la prison, en pleine rue, bientôt 
après sur la grande place; et là , ma 
libératrice me fit asseoir sur un banc, 
à côté d'elle. 

» La pensée me vînt alors, pour la 
première fois, que c'était à Tenfer 
non au ciel que j'étais redevable du 
du prodige qui venait de s'opérer en 
ma faveur, et que ma libératrice, sor- 
cière avérée, ne pouvait être qu'une 
émissaire du diable. A cette idée , mi 
frisson d'horreur me saisit de la tête 
aux pieds; la potence ne mé parut plus 
qu'une vétille, en comparaison de ma 
damnation éternelle, et j'eus recours 
aux signes de croix, répétés coup sur 
coup. 
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« Arrête, me dit ma conductrice, 

» ttx n^es pas encore sauve..., ai tu nVs 

» pas toute confiance en moi. Laisse- 

» là tes or^mus y qui ne t'auraient 

3> point empêche d^étre pendu demain; 

» prends cette goût te' de liqueur con- 

» fortative, ( ajouta-t-elle, en me pré- 

2> sentant une petite fiole que je vidai 

^> d^une seule.gorgée),et, encore une 

r> fois, prends courage.; laisse -moi 

» faire, sois fidèle à tes promesses, et 

» ne t'inquiète pas. Je vais te <îacher 

» là-dedans { continua-t-elle, ea m9 

JD développant un grand" sac )^ et te 

^> faire vayager; il le faut absolu- 

3> ment, et au> plus vite; mais compte 

7} que je pourvoierai perpétuellement à 

» ta subsistance et à ta sjureté, jusqu'à 

» ce que tu n'ai^ plus rien k crainT 

» dre. » 

^ Cette défense formellede recourir i 
Dieu^ CQ yojB^^iè dans un sac, toutee 
les ci1%0astaoces.de. ma situation m'au* 

7 
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rdient înfailliblement fait mourir de 
frayeur; et certes, il y avait de quoi tuer 
}e plus intrépide, si à Tiastant même 
un profond sommeil ne fût venum'ôter 
la faculté de penser et de réfléchir. 
J'ignore pendant' quel temps je me 
suis trouvé, par ce sommeil, privé de 
Fusage ordinaire de ma raison et de 
mon esprit; je n'ai pas, je û*ai ja- 
mais eu la moindre notion du voyage 
qu'on m^a bien réellement fait faire 
pendant ce temps-là. Ma mémoire ne 
me rappelle qtie le rnoraent de mon 
réveil , qui fut provoqué par une se- 
cousse extrêmement violente, êttiT)p 
remarquable pour qtie jamain je puisse 
l'oubliort 

- » En ouvrant les yeux, je rebonnus 
qu'il faisait liurt; que j'étais^teadu sur 
une pelouse, sous un ciel brillant d'é- 
toiles, au bord de la mer; et j'entendis 
la voix de ma libératrice, EHe tne par- 
lait de fort près ; mais je iC^a^tëndài^ 
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que du $on^ et je ne pouvais co?n- 
prendre ce qu'elle me disait. Bientôt 
après, je la sentis me serrer entre ses 
bras et approcher sa bouche brûlante 
de la mienne, en laissant échapper ua 
soupir de la plus amoureuse expres- 
sion. Un mouvement de dégoût, dont 
je ne fus pas le maître, me porta ma- 
chinalement h la repousser, de mes 
deux mains. Et quel fut mon effroi! 
comme mes cheveux se dressèrent 
d'horreur, lorsqu'au tact et à l'œil, au- 
tant que pouvait le permettre Tobs- 
curité presque totale de la nuity je re- 
connus et entrevis que cette tête qui 
s'approchait de la mieune, avec des ia- 
ten tiens si caressantes, n'était qu'une 
énorme et hideuse tête de loup.... et 
qu'un large et court poignard était 
suspendu à son cou!... Cette fois, ce fut 
bien le ciel qui m'inspira. En moins 
de temps qu'il ne m'en faut pour le 
dire, je. saisis avec furie le poignard 
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qui se présentait sous ma main , et je 
le plongeai dans la gorge du monstre, 
qui tomba sous le coup, et qui, ea 
tombant, reprit subitement la forme 
humaine... Je reconnus alors très-dis- 
tinctement ma sorcière. Elle expirait, 
baignée dan$ son sang. En frémissant 
d'horreur autant que d'effroi , je Fen- 
traînai par les cheveux , et la préci- 
pitai dans les flots. » 

Après ce coup de fureur, seul, au 
milieu de la nuit, et sans savoir où il 
était, Rutilio crut d'abord avoir tous 
les diables à ses trousses, pour venger 
la sorcière.... D'un autre côté, il voyait 
reparaître cette terrible potence dont 
îl ne pouvait plus se croire sauvé, puis- 
qu'il -venait de massacrer sa protec- 
trice. Un instinct machinal le portait 
à fuir. Après une longue course à Ta- 
venture, il résolut d'attendre le jour; 
mais le jour ne vint point, et la faim se 
fit bientôt sentir. Il ée croyait ensor- 
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celé à jamais, et rëduit par uft sorti- 
lège à ne plus revoir la lumière, lors- 
qu'enfîn il entendi t des voix humaines, 
et les pas de quelques personnes qtii 
se promenaient en conversant» ^w 

Il s'en approcha. Par le plus heu- 
reux dès hasards, un italien se trot3vait 
là, *cjui, ayant entendu le récit de son 
aventure, lui apprit qu'il avait été 
transporté par la sorcière, à Vextreraité 
la plus septentrionale des îles du nord 
de la Norwège ; que dans ce pays , Tan- 
née ne se divisait quen im jour de six 
mois, et en une nuit de pareille durée; 
et que, de plus de deux mois encore, 
il ne verrait pas même poindre l'aube 
du jour. 

L'italien, qui était établi dans cette 
île, offrit alors à Rutilîo un asile dans 
sa maison. Celui-ci accepta avec re- 
connaissance; et ce ne fut qu'après 
plusieurs années de séjour, d'aven tu- 
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res et de courses dans le nord, qu^il 
revint en Europe. 



.. ADRESSE D'UN ASTROLOGUE. 

Un astrologue se lira ingénieuse- 
ment de danger, du temps de Louis 
XI. Il avait prédit au Roi qu'une dame 
qu'il aimait, mourrait dans huit jours. 
3La chose étant arrivée , le prince fit 
Tenir l'astrologue, et commanda à ses 
, gens de ne pas manquer , à un signal 
qu'il leur donnerait , de se saisir de 
cet homme , et de le jeter par les fe- 
nêtres. 

Aussitôt que le roi l'aperçut : <c Toi 
3> qui prétends être un si habile 
3) homme ,^ lui dit-il; et qui sais pré- 
3) cîsément le sort des autres , apprends- 
3) moi quel sera le tien, et corabie.a 
3) tu aS' encore de temps à vivre ? » 
iSoit que l'astrologue eût été §ecrè- 
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t^ment averti du dessein du roi, ou 
qu'il s'en doutât : « Sire, lui répondit- 
» il, sans témoigner de frayeur, je 
» mourrai trois, jours avant votre ma- 
» jesté. )) Le roi n'eut garde, après 
cette réponse, de donner aucun signal 
pour le faire jeter par les fenêtres; au 
contraire , il eut un soin particulier 
de ne le laisser manquer de rien. 



LE REVENANT SUCCUBE. 

L'an x6i3, dans le mois de novem- 
bre, un gentilhomme parisien sortant 
de sa maison, par une grande pluie, 
rencontra sous sa porte une demoiselle 
fort bien mise, qui cherchait un abri : 
il la fit entrer dans son appartement; 
etcomraele mauvais temps ne fit que 
redoubler jusqu'à la nuit , elle fut obli- 
gée de coucher dans cette maison. 

Elle était jolie: le gentilhomme s'exi* 
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fia mina pour sa beauté^ et s^enhardit 
tellement des petites libertés qu'elle lui 
laissa prendre, quMl parvint à passer 
la nuit à ses côtés. Il la quitta^ le lipa^ 
demain» pour vaquer à ses afiaires, et 
la laissa dormir; car elle n^avait poiat 
encore repqsë. 

Vers midi, le gentilhomme rentra 
chez lui , et étant monté dans sa cham- 
bre pour éveiller la demoiselle incoa-» 
nue^ il la trouva morte. Il fît appeler 
nussitôt les médecins et la justice; et 
on reconnut, dans ce cadavre, le corps 
d'une pendue, qu^on avait exécutée 
quelques mois auparavant : ce qui fit 
présumer qu'un démon pouvait bien 
avoir pris cette forme, pour tromper i# 
gentilhomme. 



LA MAISON ENSORCELÉE. 

DoM Galmet raconte , sans les ex- 
pliquer, ces prodiges nocturnes, arri- 
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vés dans une maison deMirecourt en 
Lorraine : 

En Ï742 , un bourgeois de Mire- 
court entendit pendant plusieurs mois , 
dans sa maison, vers onze heures du 
soir, un bruit épouvantable , qui sem<« 
blait venir tantôt de la cave et tantôt 
du grenier. Sou vent on marchait dans 
sa chambre , à Theure de minuit , quel- 
quefois comme une personne qui se 
promène piedsnus , d^autresfois comme 
un homme qui marche lourdem^t, 
avec des bottes- fortes ou des sabots. 

Un jour que ce bourgeois revenait 
de voir les marionnettes ^ il trouva son 
enfant couché au travers du feu , sans 
que le berceau fût aucunement endom- 
magé, et sans que le repos de Tenfant 
parût en souffrir. Un autre jour, en 
rentrant chez lui « il vit son enfant hors 
de son lit, couché au milieu de la 
chambre, sans que Ton sût qui Vy avait 
mis. 
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Un aulre jour, la veille de la Tous- 
saint, étant bien éveillé, il aperçut, 
au bout de sa chambre trois chandelles 
allumées, qui s'approchaient de lui, 
ets'enéloignaientsuccessivement,sans 

être conduites par aucune maia vi- 
sible. Un autre Jour, il vit la figure 
d'une grande femme, vêtue de blanc, 
qui portait un enfantsur ses bras. Deux 
personnes qui èe trouvaient là virent 
la même chose. Commeils étaient trois, 
ils etnrent la hardiesse de s'avancer vers 
le fantôme; mais à mesure qu'ils s'en 
approchaient, l'ombre disparaissait; et 
aussitôt qu'ils retournaient à leur 
place, la grande femme blanche se 
remontrait ^ 

Ces prodiges et plusieurs autres, 
qui se renouvelèrent fréquemment, 
pendant un temps assez long, firent 
penser que la maison était ensorcelée; 
d'autant plus que personne ne pouvait 
y dormir. G^est pourquoi le pro- 
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priétaîre fut obligé de Tabandonner. 
Comme elle était fort décriée, il ne 
put la vendre qu'à très-bas prix. Deâ 
voisins rachetèrent; et, par un de ces 
hasards tout- à- fait merveilleux, Jes 
apparitions nocturnes, les prodiges et 
les bruits effrayans cessèrent, dès que 
les nouveaux maîtres de cette maison 
sy furent installés. 



LE SPECTRE DANS LA CAVE. 

Un marchand de la rue Saint- Vic- 
tor, à Paris, donnant un.grand souper, 
la servante de la-maison fut obligée de 
descendre à la cave, à dix heures du 
soir. Elle était naturellement peureuse; 
et une circonstance singulière lui pré- 
paraît ce soir-là de quoi exercer son 
courage, si elle en avait eu la-moindre 
dose. Elle n'eut pas plutôt descendu 
Tescalieç de la cave, quelle remonta 
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épouvantée , hors d'elle - m^me , en 
criaut qu'elle venait de voir un fan- 
tôme horrible enlre deux tonneau^.... 
L^effroi s'empara des domestiques ; 
mais parmi les gens du festin , il se 
trouva quelques personnes intrëpîdes, 
qui descendirent à la cave, s'approche- 
^nt du prétendu spectre, et reconnu- 
rent que ce n'était qu'ua corps mott , 
qui était sorti du charriot de l'Hô tel- 
Dieu, qui avait été poussé par sa chute 
dansie soupirail, et qui était tombéde- 
bout danslacave, entre deux tonneaux. 



LES DIABLES RAMONEURS. 

Un capitaine anglais, ruiné par des 
folies de jeunesse , n'avait plus d'autre 
asile que la maison d'un ancien ami. 
Celui-ci, obligé d'aller passer quelques 
mois à la campagne, et ne pouvant y 
conduire le capitaine, parce qu'il était 



\ 
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dangereusement malade, le ëonHa anx 
soins d'une vieille domestique, qu'il 
chargearît de la garde de sa maison,' 
toutes les fois qu'il s'absentait. La 
bonne femme vint un matm voir de 
très- bonne heure son malade, parce 
qu'elle avait rêvé qu'il ^tait mort dans 
la nuit. Rassurée , en le voyant dans !e 
mÇme état que la veille , elle le quitta 
pour aller soigner ses affaires, et oublia 
de fermer la porte après elle. 

Les ramoneurs, à Londres, ont cou- 
turae de se glisser dans les maisons 
qui ne sont point habite'es, pour s'em- 
parer de la suie, dont ik font un petit 
commerce; deux d'entre eux avaient su 
l'absence du maîtrede la rpaison , et ils 
épiaient le moment de s'întroduîre 
chez lui. Us virent sortir la concierge; 
ils entrèrent dès qu'elle fut éloignée, 
trouvèrent la chambre du capitaine 
ouverte , et sans prendre garde à lui, 
grimpèrent tous les deux dans la che* 
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minée. Le capitaine ëtait dans ce mo- 
ment assis sur son séant; le jour était 
sonabre ; la vue de deux créatures aussi 
noires que ces ramoneurs lui causèrent 
une frayeur inexprimable; il retomba 
dans ses draps, fermant les yeux, et 
n'osant faire aucun mouvement. 

Le docteur Space arriva un instant 
après; tous les raatins.il venait ordon- 
ner des remèdes et donner des conseils 
au capitaine , qui était son ami. II en?- 
tra-avee^sa gravité ordinaire, Rap- 
procha du lit et appela le capitaine, 
celui-ci reconnut sa voix, souleva ses 
couvertures, ijt le regarda d'un œil 
égaré, sans avoir la force de parler. 
Le docteur lui pritla main, et lui de- 
manda comment il se trouvait? ce Mal, 
» très-mal, répondit-il; mes affaires 
5) sont dans Félat le plus déplorable; 
» je suis perdu ; les diables se préparent 
)jà m'emporler; ils sont-là, dans ma 
» cheminée... Malheureux que je suis! 



V 
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V n'y a-t-il plus de remède ? » Lé doc- 
teur, qui était ce. qu'on appelle un 
esprit fort j secoua la tête , regarda son 
ami, lui tâta le pouls, et dit grave- 
men(: : « Vos idées sont coagulées ; le 
j) sensorium de voire glande pinéale 
» est couvert de nuages , vous avez uu 
» lucidum caputj capitaine-^ — Ces- 
»sez votre galiraathias, docleur^ il 
wn^est'plus temps de plaisanter; les 

» diable sont ici, il y en a deux 

}>Sans douté Fun doit se charger de 
^> TOUS ; un seul est suffisant pour moi ; 
» mais ils savaientque vous viendriez; 
» ils vous emporteront a,vec voire ami ; 
» car vous le méritez autant que moi. 
» — .Vos idées sont incohérentes, mon 
» ami; je vais vous le démontrer : Le 
» diable e$i un conte; vous en verrez 
» totitleromandans le Paradis Perdu: 

» votre elFroi e$t doap » 

Dans ce moment, les ramoneurs 
ayant reoipli Iwr sac, le laissèrent 
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lômber au bas de la chemiaëe» et le 
gyivirent bientôt. Leur apparition ren- 
dit le docteur muet. Le capitaine se 
renfonça «ous sa cou vertui^e , et se cou- 
lant aux pieds de son lit, se glissa 
dessous avec promptitude et sans 
bruit, en priant mentalement les dia- 
bles de se contenter d'emporter son 
ami. 

• Le docteur, immobile d'effroi, cher- 
chait dans sa mémoire toutes les 
prières qu'il avait apprises dans sa 
jeunesse. £n se tournant vex;s son ami, 
pour lui demander son aide, il fut 
épouvanté de ne plus le voir dans son 
lit. Il aperçut dans ce moment un 
des ramoneurs qui se chargeait du sac 
de suie; il ne douta pas que le capi- 
taine ne fut. dans ce sac. Tremblant 
d'en remplir un autre à son tour, il 
ne fit qu'un saut jusqu^à la porté de la 
chambre, et delà au bas de l'escalier. 
Arrivé dans la rue, il s'écria de toute 
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sa force : « Au secours, le diable em- 
« porté mon ami. » 

La' populace accourt à ses cris; il 
montre du doigt la maison. On se pré- 
cipite en foule vers la porte , mais per- 
sonne ne veut entrer le premier..» Le 
docteur, un peu rassuré par le grand 
nombre, invite chacun en particulier 
de donner un exemple, qu il nedonne^ 
rait pas pour tout For des Indes. Les 
ramoneurs, cin entendant ^ebruitqu^qn 
faisait dans la rue, posent leur sac 
sur Tescalier, et, de crainte d*êlre sur- 
pris 9 remontent à quelques étages- plus 
haut. Le capitaine, mal à son aise, 
sous son lit, ne voyant plus les diables^ 
se hâte de sortir de sa retraite, et veut 
quitter la maison. Sa peur et sa pré- 
cipitation ne lui permettent pas de 
voir le sac; il le heurte, tombe dessus , 
se couvre de suie, se relève et descend 
avec rapidité. L'effroi de la. populace 
augmente à sa. vue; elle recule et lui 

•7 
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ouvre un passage. Le docteur recon^ 
naît son ami, le croit revenu ave« 
un diable invisible pour le chercher, 
et se cache dans la foule pour les 
éviter. 

. Enfin, un ministre qu^on ëtait all4 
chercher pour conjurer Tesprit malin, 
auitre dans la maison, la parcourt» 
trouve les ramoneurs , les force à des- 
cendre, et montre les prétendus dia- 
bles au peuple assemblé. Xe docteur 
et le capitaine, qui voyaient les ramo- 
neurs sans être rassurés, se rendirent 
enhn à Tévidence; mais lé docteur, 
honteux d'avoir, par sa sotfe frajeur, 
démenti le caractèred'intrépidité qu il 
avait toujours afiècté, voulait absolu- 
ment rosser ces coquins qui, disait- 
il , avaient fait une si grande peur à 
^on ami; et soutint que pour sa parti 
>1 ne croyait pas plus au diable qu'au- 
paravant. 
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LES DEUX AMIS ARCADIENS. 

Deux Arcadiens , ^(roîteraent li^s 
par les nœuds dé Tainîtié, faisant 
Yoyagé ensemble, arrivèrent à Mé- 
gare, ville de Grèce. L'un alla, par 
droit d'hospitalîtë , loger chez un ci- 
toyen de la vîllé, tt Tatitre dans une 
hôtellerie. ' 

Celui quï'logeaitchez le Mëgariétt , 
vit en songe 'son ami, qui le priait de 
venir le tirer d'un piégé où l'auber- 
giste Savait fait tomber, et lui dis'aît 
(]ue , s'il accourait prorûptenienf ,' ïT 
pourrait le isoustraire à la mort qui lé 

menaçait. 

' ' ..." 

Réveille par ce sqnge, il saute S bas 
du lit,, çt se dispose à courir à Fhôtel- 
lerle, où était son ami: maïs ensuite, 
par une sorte de fatalité in,concevable. 
il regarde comme ridicule la démarche 
qu'il allait faire; et prenant ce songe 
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pour une yaîne illusion, il se rem^ 
au lit, et se rendort. 
, Il voit alors une seconde fois soii 
ami , mais blesse , couvert de sang ^ 
qui, d^une voix lamentable, le sup- 
plie , puisqu'il a négligé de le secou- 
rir, de ne pas refuser de venger sa 
iQort; ajoutant qu^il vient d'être mas- 
sacré par f aubergiste , et que son corps, 
anis dans un chaiTiot couvert de fu<- 
mier, doit bientôt sortir par une porte 
delà ville, qu'il lui indique. Cette vi- 
sion , plus enrayante encore que la pre- 
"mière, rompt tout à coup son sommeil, 
)e trouble, et alarme sa tendresse. Il 
. 'Voie à la porte désignée, trouve le char- 
riot, dans lequel il reconnaît le corps 
de son ami , conduit l'aubergiste aa 
magistrat, et venge, par le supplice da 
coupable, l'assassinat dé son ami. 
ÇYalère-Maximb). 
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AVENTURE DE M»« DESHOULIÉRES, 

M»"® Deshoulierbs étant allée en 
campagne i à una vingtaine de lieues 
de Paris, visiter une de ses amies, 
celle-ci la prévint qu^nn fantôme ve- 
nait, chaque nuit, se promener dans 
Tune des chambres de son château. 
M™* Deshoulières voulut s'en con- 
vaincra elle-même, et demanda ins- 
tamment cette chambre à son amie. 
Elle s'y rendit après le souper, se mit 
au lit, éteignit sa lumière, et s'endor* 
mit tranquillement. 

Mais elle fut bientôt éveillée par un 
l)ruit qui se fit à la porte; on Touvrit, 
on s'avança dans la chambre, d'un pas 
lourd et pesant; M"*« Deshoulières 
parla aussitôt, et somma Fesprit de lui 
dire qui il était. On ne répondit point; 
et le fantôme, avançant toujours, passa 
dans la ruelle du lit, renversa le gué- 
ridon , et s'appuya lourdement sur I06 
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couvertures. M°^® Deshoulîères s»r- 
monta toute crainte, et alon géant les 
deux inains vers Fendroit où elle*en- 
tendait le bruit, elle saisit deux oreiller 
longues et velues, qui lui donnèrent 

beaucoup à penser 

Cependant, le fantôme restait fort 
tranquille, et ne cherchait ni às'ëva- 
der, ni à causer aucun mal à M.^^ Des- 
houlières, qui attendit patiemment la 
pointe du jour^ sans lâcher prise. Alors 
elle reconnut que le revenant n^ëtait 
autre chose qu^un gros chieii assez pa-» 
ciiique, qui, ne se souciant pas de 
cotrçher en plein, air, préférait cette 
chambre inli^bittfe, et dontHa serrure 
ne fermait point 



LE REVENANT Ï)E PLAISANCE. 

Un aubergiste de Plaisance > en îta-* 
lie , venait de perdire sa mère. £a're&^ 
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tPânt de Tenterrement , il eiit besoin 
de quelques objets restés dans la 
cbambre de la de'ftinte : il envoya un 
ée se» domestiques leschercher; celui- 
GÎ revint bientôt, hors d^haleine, en 
criant qu'il venait de voir sa maîtresse, 
et qu'elle ëtait couchée dans son lit...^ 
Un autre valet fît Tintrépide," monta 
dans la chambre, et revint confirmer 
la chose 

L'aubergiste voulut y aller à son 
tour; il se fit accompagner d'une ser- 
vante; et un moment après, tous deux 
descendirent effrayés , et convaincus 
d'avoir vu la défunte. L'aubergista 
courut trouver ses voyageurs, qui 
étaient à souper, leur conta son aven- 
ture, et pria un ecclésiastique, qui se 
trouvait là, de l'assister, et de venir 
conjurer l'esprit. 

Alors f un officier, qui était de la 
conipagnie, prit un flambeau , se leva, 
tt dit au prêtre : « Allotis, Monsieur, 



1 
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3»c^est à vous quil appartient d^ap- 
» profondir cette histoire ; vençz. — 
» Je le veux bien, répondit Tabbe, 
» pourvu que vous passiez le premier. » 
Toute la maison voulut être de h 
partie. On suivit Tofficier etTabbé; on 
entra dans la chambre; le militaire 
tira les rideaux du lit, et tous les assis- 
tans aperçurent la figure d^une vieille 
femme , noire et ridée , coiffée d^un 
grand bonnet, et qui faisait d^horribles 
grimaces. Uofficierdit au maître de la 
maison d'approcher, pour voir si c'é- 
tait bien sa mère* Il le fit , et sVcria : 
M Oui, cW-elle; ah! ma pauvre mère!» 
' Les valets crièrent de mênie, qu^ils re- 
connaissaient letir maîtresse. Alors on 
pressa Tabbé d'interroger l'esprit. Le 
prêtrç s'avança, conjura le fantôme , 
et lui jeta de Feau bénite sur le visage. 
LVprit, se sentant mouillé, sauta ^ en 
criant, si^r l'abbé, et le mordit. Gelui- 
m se débattit fortement, et fit toxziber 
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la coiffe du revenant; Alors tout le- 
monde reconnut que ce n^ëtait qu'un 
singe du voisinage*. <«• I . 

Cet animal, ayant vu souvent la dé- 
funte se coiffer, et yenafUt quelquefois 
dans sa chambre, avait trouvé <je jour-, 
là un de ses bonnets, Tavait mis suv 
sa têt€|, et s'était ensuite couché daq^. 
le lit pour imiter ^a voisine dans 
maladie. 



/ . I 



LA DANSE DES DIABLES. 

M AZ ARiN, qui gouvernait la France; 
sou&ia minorité de Louis-!e-6rand « 
tâchait, par toutes sortes de moyens, 
d'éloigner l'attention du jeune monar* 
que du sQÎn^des affaires, en lui procu<* 
rant tous les plaisirs qu'il pouvait ima«^ 
giner. Il avait introduit en France 
l'opéra italien. Les principaux agif^«- 
mens de ces acteurs consistaient , dans 
les premiers temps» en dansas grotes^^ 

§ 



\ 
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qûes , exécutées par d'habiles volti- 
geurs'/ 

Un jour qu'ils dansaient un ballet à 
six personnes, ils furent tout -à coup 
interrompus par Tapparitiôn d'un sep- 
tième personnage, vêtu comme eux, 
et qui faisait des sauts et des gambades 
bien supérieures auxieurs; cequitrou- 
bla tellement la fête, que le directeur 
du divertissement fut obligé de venir 
arrêter le désordre. 

Comme les ^ept danseurs avaient 
vne parfaite ressemblance, tant dans 
la 'taille que dansJe cpstpqie, et que le 
pbuveâxi jvenas'étaitrmêlé^pardii les 
Siatres, à rappr0ehe du directeur, on 
leur commanifia.dese déiïiasiquerv pane 
découvrir rij^tpannuy mais lorsqu'on 
V^oulut lui 4tiBr le masque, il s'éva- 
»ouit,«.. à la grande ^rprise des spec- 
iateurs.M* / . . î . . 

' Dès i- lors la confusion fut égale 
^litre les danseurs et les assistant. U 
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pVtait personjgiç qui n'eût vu les sept 

ianseuts, et qw n'eût remarqué lê^ 

sauts admirablie^ du $epti^ef Cetle 

obsei'^aiion alairmo. tout 1& mondé; il 

demeura constant que le diable s'était 

joint àeuxv dans le. desaein de faire 

tomber leurs jeux. Les circoà3tane6$ 

confirmèrent eeH« 'Opinion. D'abord 

les acteurs étaient habilles en diables; 

Je sujet de 1 opéra étant la chute de 

HiorriMe ^ Ivi' û^n&§ œpye'sentait le 

triomphe des démolis ; et l'on donnait 

ce spectacle,:U|i dimanche au. soir.... 

. L'alarme fut générale ; quelques-; 

uns assor^i:eqtiq(iik'iis^>yoyaient les li^ 

mières brûlerd'ijû fçu violet; d'autref 

croyaient sentir un^ odeur de soufre; 

un plus fou que les autres crut avoir 

m un pied fourchu^.. Le cardinal lui-j 

pêmè, qu'on ne pouvait assur^menf 

|HLs soupçonner dç superstition, fut 

i affecté de ce prpdige, qu'il fit sortir 

^t le moôde, et défendit qu'on don*- 

L 
I 
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nât désormais qe spectacle le dîinan* 
che : ce qui fut ob^rvë toute sa vie et 
quelque temps encore âpres. ' 

Si oe trait appartient au diable , il 
lui fait infiniment d^honneur^ puis^ 
qu'il ramenait les gens à leurs devoirs 
depiëtë; 
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LES APPAIUTIONS DARDIVILUERS. 

Dans lechâïeâiud'iArdivîlliers, en 
Picardie (aux enviions de Breteuil), 
on vît long-tertaps paraître un esprit, 
qui , faisait un vacarme efiroyable. 
Tbute la ' nuit, c^ëta>iiôrit des- fiamoses 
qui mettaient le châtèèm tout en feu ; 
c^étaîent des burîémeiis épouvantable^ 
qui feîsaiént fliir les plus intrepides^^ 
c^étaient enfin d«s apparitions qui 
manqtiàieht pas d'avoir' lieu cfaaqi 
année #vers la Toussaint. Personi 
n^osait y demeurer, que le fermier av 
qvicet esprit e'tait apprivoisé. Si qui 
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que malheureux passant y couchait 
une nuit, il était étrillé d^importance, 
et les DEiarqiies en demeuraient sur âa 
peau plus de six mois après. 

. Voilà pour ri«térieur du château* 
Les paysans du voisinage voyaient 
bien pis au-dehors. Tantôt queiquVn 
avait aperçu de loin une douzaine 
d'espjcitseri Tair, au-dessus du château : 
ces éspx'its étaient tout de- feu, et dan- 
saient .ujajpranle à la paysatine... Un 
autre avait trouvé, dans une prairie, 
je ne sais combien de présidens et de 
conseillers en robe rouge, sans douta 
encore tous de feu. Là, ils étaient assis 
et jugeaient à ma>rt;un gentilhomme 
du pays , qui avait eu la tête ti^ancliée 
il y avait bien cent ans...^ 

Un autre avait rencontré la nuit un 
gentilhomnae, parent du président, à 
qui appartenait la terre d'Ardivilliers, 
Il se promenait avec la femme d'un sei- 
gfteur des environs^^; on nommait la 
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dame ; on ajoutait même quWle 
$^était laissé cajoler, et qu^ensuite felle 
et son galant avaient disparu. Plu- 
sieurs autres- avaient vu, ou tout au 
moins entendu dire de semblables 
merveilles. 

Cette farce dura quatre ou cinq ans, 
et fit grand tort au président, qui était 
contraint de laisser sa terre à son fer- 
mier a très* vil prix; mais enfin il ré- 
solut de faire cesser la lutinerie, per* 
suadé, par beaucoup de circonstances, 
qu^il y avait de Partifice en tout cela, 
ïlvaàsa terre vers la Toussaint, coucbe 
dans son château, fait demeurer dans 
BR chambre deux gentilshommes de ses 
amis , bien résolus , au pi?emier br.uit, 
ou à la première apparition , de tirer 
sur les esprits avec de bon« pistolets. 

Les esprits qui savent tout, surent 
apparemment ces préparatifs ; pas 
un d'eux ne parut. Ils redoutèrent 
celui du président, qu'ils reconnurent 
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avoir p][u« dç force ^t de subtilitt^ 

• 

qu'eux. Ils se conleHièrent de traîrier 
des chaînes, dans une chambre au* 
dessus de la sienne,, ^u.bi^uit desquelles 
la femme et les enfans du fermier vin- 
rent au secour$de leur seigneur, et Se 
jetèrent à ses genoux, pour Tempê- 
cher de monter. dans la chambre, en- 
diablëe : «Monseigneur, lu;i criaient- 
» ils, qu est-ce que la force humaine 
*3^cont)re'!4^s gens de Tàutre moijde? 
» Tousceux qui qnt tente , avant vous, 
» la même entreprise, en soilt revenus 
» tout disloques.... » 

Ils iîrenttantd'histoiresau président, 
que ses etniç ne voulurent pas'qulil 
s'exposât à ceque l'esprit pourrait, faire 
pour sa défense i ils en piirent seuls la 
commission , et montèrent totis deux à 
cette grande et vaste salle où se faisait 
le bruit , le pistolet dans une main , et 
la chandelle dans l'autre. 

. Us ne virent d'abord qu'une epai^ 
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fumée', qtie quelques flammes redou- 
blaient par intervalles. Ils attendent 
un moment qu'elle sVdaîrfeissie. L'es- 
prit s'^entrevôît confusément au milieu. 
C'estun grand diable tout notr qui fçtît 
dés gambades, et qu'un mélange de 
flammes et de fumée dérobe encore une 
fois à leur vue , il a des cornes et une 
longue queue; enfin , c'est uû objet qui 
donne l'épouvante..- 

L'un des deux gehtilhommes sent 
un peu diminuer son audace à cet as- 
pect. « Il y a là quelque chose de sur- 
» naturel , dît - il à l'autre , retirons- 
y^ nous To Mais cet autre, plus hardi, ne 
recule pas. « Non , non , âit-il, cette 
» fumée sent la poudre à canon , et ce 
» n'est rien d'extraordinaire; l'esprit 
» ne sait même soa métier qu'à demi , 
5> de n'avoir pas encore soufflé nos 
'3) chandelles. )> 

Il avance à ces mots, poursuit le 
spectre, lui lâcheun coup depistolet, n$ 
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le manque pds; mais il est tout étonné 
qu^an lieu de tomber , le fantôme se 
retourne et se fixe devant lui.... CVst 
alors que le gentilhomme commence à 
avoir un peu de frayeur. II se rassure 
toutefois , persuadé que ce ne peut être 
un esprit; et voyant que le spectre 
évite de se laisser saisir, il se résout 
de l'attraper; pour voir s'il sera pal- 
pable, ou s'il fondra entre ses mains.... • 

L'esprit, serré de trop près, sort de 
la cbambre, et s^enfuit par un petit 
escalier. Le gentilhommedescend après 
lui, ne le perd point d^ v.ue> traverse 
cour$ et jardins , et fait autant de tours 
qu'en fait le spectre ; tant qu^enfin ce 
fantôme étant parvenu à une grange, 
qu'il trouve ouverte , se jette dedans et 
fond contre un mur, au moment où le 
gentilhomme pensait Tarrêter.... ' 

Celui - ci appelle du monde; on 
cherche ; et , dans l'endroit où le spectre 
s'était évanoui , on découvre une trape 
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qui se fermait d'un verrou , après qu'on 
y ëtait passé. On y descend; et on 
trouve le fantôme sur de bons mate- 
las., qui l'empêchaient de se blesser, 
quand il se jetait dans ce trou^ la tê(e 
la première. On le fait sortir et on re- 
connaît, sous le masque du diable» le 
ruse fermier qui avoua toutes ses Sou- 
plesses, et en fut quitte pour payer à 
son maître les redevances de cinq 
années » sur le pied de ce que la terre 
était afiermée a Vaut les apparitions. 

Le caractère qu i le rendait à l'ëpreu v e 
du pistolet, était une peau de buffle , 
ajustée à tout son corps. ( Là fausse 

Clélie.) • 



EXHUMATION D'UN BROUCOLA QUE. 

. L'anecdote que nous allons rap- 
iporter se trouve dans le voyage de 
Tournefort au Levant, et peut éclair- 
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cir kô prétendues histoires de vam- 
pires. 

Nous fûmes témoins (dit fauteur) , 
dans l'île, de My cône, d\iae scène 
bien singulière , à l-occasion d'^un 
de ces morts, que Ton croit voir re- 
venir, après leur enterrement. Les peu- 
ples du Nord les nomment vampires; 
les Grecs les désignent sous le nom de 
broucolaques. Celui dont on va don- 
ner rhistoîre était un paysan de My« 
conè, naturellement chagrin et que- 
relleur; c'est une circonstance à remar- 
quer par rapport à de pareils sujets : il 
fut tué à la campagne, on ne sait par 
qui ni comment. 

Deux jours après qu'on 1 eut inhumé 
dans une chapelle de la ville, le bruit 
conrut qu'on le voyait la nuît se pro- 
mener à grands pas; qu'il venait dans 
les maisons renverser les meubles, 
éteindre Içs lampes , embrasser les 
^ens par-derrière, et faire mille petits 
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tours d'espiègle. On ne fit qu'en rite 
d'abord; mais TafTaire devint sérieuse, 
lorsque les plus hpunétes gens coin* 
mencèrent à se plaindre. Les papas 
(prêtres grecs,) eux-mêoîeÇîÇoa venaient 
du fait, et sans doute qu ils avaient 
leurs relisons* On ne manqua pas de 
faire dire <les messes : cependant le 
paysan continuait la méipe vie sans se 
corriger. Après plusieurs assemblées 
des'principaux de la ville, des prêtres 
et des religieux, on cqnclut qu'il* fal- 
lait, je ne sais par quel ancien céré* 
monial^ attendre les xieuf jours après 
l'enterrement. 

Xe dixième jour, on dit une messe 
danjS la chapelle où était le corps, afin 
de chasser le démon ,* que l'on croyait 
s'y être renfermé. Après la messe , on 
déterra le corps , et on en ôta le cœur; 
le cadavre sentait si mauvais qu'on fut 
obligé de brûler de l'encens; mais la 
fumée, confondue avec la mauvaise 
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odeur, ne fit que Faugmenter, et com- 
mcDca d^échaufiep la cervelle de ces 
pauvres gens. On s^avisa de dire qu^il 
sortait une fumée épaisse de ce corps; 
Nous,qai étions témoins, nous n'o- 
sions dire que c'étaif celle de l'encens. 
Plusieurs des assistans assuraient 
que le sang de ce malheureux était 
bien vermeil; d'autres juraient que le 
corps* était encore tout chaud ; d'où 
l'on concluait que le mort avait grand 
tort de n'être pas bien mort, ou, pour 
mieux dire, de s'être laissé ranimer 
par le diable; c'est^'Ià précisément l'i- 
défe qu'ils ôttt d'un broucolaque ; on 
faisait alors Retentir ce oom d'uncma^ 
nière étonnante; Une foule de gens^ 
qui survinrent, protestèrent tout haut 
quils s'étaient bien aperçus que ce 
ôorps n'était pas devenu rbide, lors^^ 
qu'on le porta de la campagnp. à l'ér 
glise p(>ur TenteiTer; et que,, par ûour 
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séquent, c'était un vxai brouGolaqtre: 
c'était là le refrain* 

Quand oh nous' demanda, ce. que 
nous cro}^ions de ce afoi^l , nous pépoja-» 
dîmes (jue nous le cro;y>ous très-bîeff 
mort; et que, pour ùe prétendu sang 
Tcrmeil, on pouvait voir aisément que 
ce li'était qu'une bourbe for.t puante; 
enfin, nous fîmes de noire mieux pour 
guérir, cm du moins pour ne pas aigrir 
leur imagination frappée, en leur ex- 
pliquant les prétendues vapeurs et la 
chaleur d'un cadavre. ; 

. Malgré tous nos raisonheniens , .oa 
fut d'avis de brutler léîcœar dti mort, 
qui, après cette exécution, ne fut pad 
plus docile qu'auparavant, et fit en- 
core plusde bruit.On l'accusa de battre 
les gens la nuit, d'enfoncer les porter, 
de briser les fenêtres, de déchirçr les 
liabiis, et de; vider les cruche$ et les 
bouteilles. Clétsdt un mort bien altéré. 
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Je croîs qu'il n'épargna que la mai- 
son du consul, chez qui nous logions. 
Tout le monde avait rimaginahoa 
renversée. Les gens du meilleur esprit 
paraissaient frappés comme los autres. 
Cétaii une véritable uialirliç de cer- 
veau, aussi dangereuse (jue la manie 

■ et que la rage. On voyait des Tamiltes 
entières abandonner leurs maisons, et 
venir des extrémités de] la ville porter 
leurs grabats à la place, pour y passer 
lanuit.Ghacun se plaignait de quelque 
nouvelle insulte, et les plus sensés se 
retiraient à la campagne. 

Les citoyens, les plus zélés pour lé 
bien public, croyaient qu'on avait 

. manqué au point le plus essentiel de 
la cérémonie; il ne fallait, selon eux, 
célébrer la messe qu'après avoir ôté le 
cœur à ce malheureux. Ils préten- 
daient qu'avec cette précaution, on 
n'aurait pas manqué de surprendre lé 
diable; et sans doute, il h^aurait eu 
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garde d'y revenir; au lîeu qu'ayant 
commencé par la messe, il avait eu 
tout le tems de s'enfuir, et de revenir 
à son aise. 

Après tous ces raîsonnemens , on se 
trouva dans le même embarras que le 
premier jour. On s'assembla soir et 
matin; on fit des processions pendant 
trois jours et trois nuits; on obligea 
les papas de jeûner; on les voyait 
courir dans les maisons,' le goupillon 
à la main, jeter de Teau bénite et en 
laver les portes; ils en remplissaient 
même la bouche de ce pauvre brou- 
colaque. 

Dans une prévention si générale, 
nous prîmes le parti de ne rien dire. 
Non-seulement on nous aurait traité 
de ridicules, mais d^infidèles. Gom- 
ment faire l'evônir tout un peuple ? 
Tous les matins,. 012 nous donnait la 
comédie, par le récit des nouvelles 
fibliçs de cet oiseau de nuit; on Tac- 
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cusûit même d'avoir commis les pé-* 
chés les plu^ abominables. 

Gepeudant nous répétâmes si sou- 
vent aux. administrateurs de la ville, 
que, dans un pareil cas, on ne man- 
querait.pas,.dans^ notre pays, de faire 
le guet la nuit , ,|>qur observer ce 
qui se passerait» qu^enfio on arrêta * 
quelques vag^bops^ qui, assurëment, 
avaient paria toits ces df^sordr^ : mais 
on lesTclâcha trop tôt; car, deux jours 
après, pour sç dédommager du jeûne 
qxCiU avaient fait en prison, ils re- 
commencèrent à vider les c];uc][^es de 
vin, chez ceux qui étaient assez sots 
pour ; abandonner leurs maisons la 
nuit. On fut donc obligé d^en revenir 
aux prières. 

Un jour, comme on récitait cer- 
taines oraisons , après avoir planté je. 
nç sais combien d^épées nues sur la 
fosse de ce cadavre, que Von déterrait 
trois ou quatre fois par jour^ suiyant 

8* 
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le caprice du premier venu, un Alba^ 
nais, qui se trou vait là, s^avisa de dire, 
d'un ton de docteur, qu'il était fort r'i- 
dîcule, en pareils cas^^de se servir des 
ëpées des chrétiens. « Ne voyesf-voua 
À pas, pauvres gens, disait-il, 'que la 
D garde de ces épéfi& faisant une croix 
» avec la poignée.,' eni^éche le diable 
a>de sortir deea corps? Que ne ycos 
» servez -vous plutôt dés sabres dés 
à) Turcs?» ' 

L'avis de cêtli&bilelicMnme.neser^ 
vit dô rien; I^ broucolaqoe ne parut 
pas plus traifable, et on ne savait plus 
à quel saint se vouer, lorsqtte tout 
d*une voix, comme si Toii s'était donné 
le mot, on se mit à crier, par toute la 
ville, qu'il fallait brûler le broucô- 
laque tout entier; qu'après cela iUxîé- 
• fiaient le diable de revenir s'y nicher^ 
qu'il valait mieux recourir à cette ex- 
trémité, que de. laisser déserter l'ile. 
En effet , il y avait déjà des familles 
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qui pliaient bagage pour aller s^ëta-^ 
blir ailleurs. 

On porta donc le broucolaque , par 
ordre des administrafieurs, à la pointe 
de Tile de Saint-Georges, où Ton avait 
préparé un grand bûcher , avec du 
goudron , de peur que le bois, quelque 
sec qnil fât, ne Jbrâlât pas assez vite. 
Les restes de ce malheui;çux cadavre y 
furent jetés, et consumes, en peu de 
temps. C'était le premier jour de jan- 
vier J 701 . Dès^lors, on n -entendit piu6 
de plaintes contre le broocolaque; 09 
se contenta de dirq qqe le diable ay ait 
été bien al trap^ .cette fois-U, et Ton fit 
quelques chanfiOAs pour le tournef en 
ridicuUr 



« ' i 1 * * 



LETTRE APPORTÉE PAR, UN 
'TÂNTOMË. • ' 
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. Un négop^acit, de^ Lyon ayait : al:^[ 
Ia4e6ii<i frçre, avecquiil V^[ait;as^ 
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Clé potir le commerce, et dont 3 ni 
recevait plus de nouvelles depuis 
-quelque temps. Un soir, qu'il rentra 
fort t^rd, après qu'il fut couche, il 
aperçut à sa fenêtre, au clair de la 
lune, un fantôme blanc, qui s'agitait 
«n mille manières, et qui cherchait à 
entrer dans la chambre. Il manquait, 
par hasard, un carreau de vitre, aa 
jhaut de la croisée ; lé fantôme s'y jeta 
la tête la première, et sauta snr la 
table de nuit du négociant. Celui-ci, 
qui tremblait depuis qu'il avait aperça 
l'ombre, sauta brusquement de son 
Ht;' et courut chei*cher dé là lumière* 
' 'Lorsqu'il rentra dans sa chambre, 
Il ne retrouva plus le fantôme ; mai5| 
il aperçut une lettre laissée au pied de 

son lit Il se hâte de l'ouvrir. Cette 

lettre lui annonce la. mort de son 
frère... Dès-lors, plus de doute qu^il 
sCait vu l'ombre du défunt— Il se dis* 
posait à Tapaisec, par des messes , quand 



DES FANToAtES. 189^ 

tout sVclaîrcîf. La lettre ëtaît arrivée 
par la poste. On Tavait rendue à la cui- 
sînîère; qui Tavait mise dans la poche 
de son tablier. A ]a chute du jour, le 
fils de la maison, âge de huit ou neuf 
ans , ayant trouvé le tablier sur le dos 
d'une chaise, s'était amusé à Tattachèr 
au cou d'un gros chat blanc, élevé 
dans la cuisine. Le chat s'était enfui, 
embarrassé dans cette espèce de longue 
robe; et il était entré dans la chambre 
du négociant, ou, en s'agitant, il avait 
laissé tomber la lettre. 



AVENtUBE DU MARÉCHAL Dî 

SAXE» 

Le maréchal de Saxe, passant dans 
un village, entendit parler d'une au- 
berge où il y avait, disait-on , des re* 
Tenans , qui étouffaient tous ceux qui 
avait Faudace d'y coucher. Le vain- 
queur de Fontenoy était au-dessus des 
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craintes superstitieuses : il alla passer 
la nuit dans cette auberge, et se logea 
dans la chambre fatale , ntiuni de bons 
pistolets, et accompagné de son do- 
mestiqua. Il lui ordonna de veiller au- 
tant qu'il le pourrait, devant lui céder 
ensuite son lit; et faire sentinelle à sa 
place. 

A une heure du matin ,.rie.n n'avait 
eiicore paru* Le domestique, sentant 
ses yeux s^appesantir. Va éveiller son 
maître > qui ne répond point. Il le croit 
assoupi, et le .secoue , sanis qu'il s'é^- 
veille. Effrayé, il prend la lumière, 
lève les draps , et voit le maréchal bai- 
gné dans 'son sang,..:. Une araignée 
monstrueuse, appliquée sur le sein 
gauche, lui suçait le sang. Il court 
prendre des pincettes, pour conâbattrç 
cet, ennemi d'un nouveau gen;'e, 'sai- 
sit Taraignée, e|t la jette au feu. Ce ne 
fut qu'après un long. assoupissement^ 
que le maréchal reprit ses Bensj et de- 
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puis lors, ou u'entendit plus parler de 
revenans dans cette auberge. 



' LE SOUPER DES DÉMONS, 

On trouve cette anecdote peu con- 
nue, dans de vieilles chroniques de 
Lorraine: 

Charles II, duc de Lorraine, voya- 
geant incognito dans ses Etats, arriva 
lin soir dans une ferme, où il, se décida 
â passer la nuit. Il fut tout surpris de 
Voir qu'après qu'il eut soupe, on pré- 
parait un second repas , plus délicat 
9ue le s|en, et servi avec un soin et 
Une propreté admirables. Il demanda 
au fermier s'il attendait quelque com- 
pagnie. —* Non , Monsieur, répondi t le 
paysan; mais c'est aujourd'hui jeudi; 
et, toutes lessemaines , à pareil jour, les 
démons se rassemblent dans la foret 
voisine, avec les sorciers des envi* 
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rons, pour y faîre leur sabbat. Après 
qu^ils ont dan^é le branle du diable, 
ils se divisent en quatre bandes. La 
première vient souper ici; les autres se 
rendent dans des fermes peu éloignées. 
— Et paient-ils ce qu'ils prennent ? de- 
manda Charles. — Loin de pajer, ré- 
pondit lé fermier, ils emportent en- 
core ce qui leur convient; et s'ils ne 
se trouvent pas bien reçusi , ou que 
quelque chose leur manque , nous en 
voyons de rudes. Mais que voulez- 
vous qu'on fasse contre des sorciers et 
des démons ?.•.«• 

Le prince étonrtë , voulut approfon- 
dir ce mystère. Il appela un de ses 
ëcuyers, lui dit quelques mots à fo- 
reille; et celui-ci partit au grand ga- 
lop pour la ville de Toul, qui n'était 
qu'à trois lieues de là. 

Vèi^s deux heur^ du matin, le sab- 
bat étant probablement terminé, une 
trentaine de sorders et de démons 
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entra dans la ferme: Les uns étaient 
noirs , et ressemblaient à des onrs ; les 
autres avaient des cornes et des griffes ; 
les sorciers et les sorcières étaient vé- 
tus bizarrement. 

A peine étaient-ils à tabla, que Té* 
eu jer de Charles II rentra , suivi d^una 
troupe de gens d^armes. Le prince pa- 
rut ^ avec cette escorte, dans la salle oà 
les démons et les sorciers se dispo*: 
saientà bien souper. — Des diables ne 
mangent pas, leur dit*il; ainsi, vous 
voudrez bien permettre que mes gens 
dVrmes se jnettent à table , à votre 
place.»..* Les sorciers voulurent repli'* 
qner ; les démons, plus mutins , coqi«* 
mencèrent è proférer de grand^fs me- 
naces. ' — Vous n'êtes point des dé- 
mons , leur cria Charles ; 1 es habi tans de 
Tenf et agissent plus qu'ils ne parlent; 
et si voua en sortiez^ nous serions déjà 
tous fascinés parvosprestiges.cM* 

Aprèscesraots» voyantquela baudo 

9 
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infernale ne s^ëvanouissaît points il 
ordonoa à ses gens d^armes de faire 
main-basse sur les sorciers et lears pa- 
trons.On arrêta pareillement, dans la 
même nuit , les autres membres du 
sabbat, qui soupaient chez les voi« 
sjns; et,- le matin, Charles II se vit 
maître de plus de cent vingt per* 
sonnes, tant sorciers et sorcières , que 
diables et diablesses. On dépouilla 
toutes ces bonnes gens du costume ma* 
gique; et on trouva, sous Taccoutre* 
nent qui les rendait si terribles , des 
paysans et des paysannes, de quelques 
villages environnans, qui se rassem- 
blaient de nuit, dans la forêt, pour 
y- faire des orgies abominables, et pil- 
ler ensuite les riches fermiers, 
: Le duc de Lorraine (qui avait gé- 
nëreusement payé scm souper, avant 
•de quitter la ferme) fit punir les pré* 
tendus sorciers et démons, comme des 
cp^uins et des misérables* Le voisir 
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cage fut. délivre pour le moment de 
ses craintes; mais la foi aux sorciers 
ne s^affaiblit pas pour cela dans Ici 
Lorraine* 



LE DON DE RESSUSCITER LES MORTS. 

« 

On racontait Fanecdofe suivante; 
dans le dernier siècle , pour prouver 
quelesplnsgrandesabsurditëstrouvent 
des partisans y et que Ton peut tout ha^ 
sarder au près, des esprits faibles. 

Deux charlatans débutaient dans 
une petite tille de 'province. Mais 
comme Gagliostro , Mesmer et.d^autres 
personnage^ importans venaient de se 
présenter à Paris, à titre de docteurs, 
qui , par le geste etle tact , guérissaient 
toutes Les maladies» ils pensèrent qu^il 
fallait encore .quelque chose de plas 
extraordinaire 9 pour accréditer leur 
savoir-faire; qu'il fallait enfin un tou;? 
de force. 
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Ils s'annoncent donc comme ayant 
le pouvoir de ressusciter les xnorts à 
"Volonté; et, pour qu*on n'en puisse 
douter, ils déclarent qu'au bout de 
trojs semaines, jour pour jour, ils rap- 
pelleront à la viç, dans le cinaietière 
qu'on voudra leur indiquer, le naort 
dont on leur montrera la sépulture, 
fut-il enterré depuis dix ans. 

Ils demacdent, enattendant^au juge 
du Heu, qu'on les garde à vue poiu: 
s'assurer qu'ils ne s'échapperont pas ; 
maïs qu'on leur permette, en atten* 
dant, de vendre des drogues pt d'exer- 
cer leurs talens. La proposition parait 
si belle , qu'on n'hésite pas à les con- 
sulter. Tout le monde assiège leur 
maison; tout le monde trouve de l'ar-^ 
gent pour payer des médecins d'un 
genre si nouveau, ^ 

Le fameux jour approchait. Le plus 
Jeune des deux charlatans , qui avait 
moins d'audace, témoigna ses craintes 
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à Tatifre, et lui dit : « Malgré f otite 
» votre habileté , je croîs que vous 
» nous exposez à être lapides; car, en- 
» fin, vous n'avez point le talent de 
» ressusciter les morts , et vous pré- 
» tendez faire plus que le Messie même, 
» qui ressuscita Lazare au bout de 
» quatre jours seulement. — Vous ne 
» connaissez pas les hommes, lui ré- 
» pliqua le docteur ; et je suis plus 

» tranquille que vous ne croyez » 

L'ë vënement justifia sa présomption ; 
car, à peine avait-il parlé, qu'il reçut 
une lettre d'un gentilhomme du lieu ; 
elle était conçue en ces termes : 

ce Monsieur, j*ai appris que vous de- 
» vîez faire une grande opération, qui 
» me fait trembler. J'avais une mé- 
» chante femme; Dieu vient de m'en 
» délivrer; et je serais le plus malheu;* 
» reux de§ hommes , si vous la ressus- 

r 

» citiez. Je vous conjure donc de ne 
}y point faire usage de votre secret 
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> dans notre vîlle, et d'accepter un 
9> petit dëdommagëment de cinquante 
;a> louis, que je vous env^eie, etc. » 

Une heure après, lès charlâfans 
Tirent arriver chez eux deux jeunes 
gens ëpîores, qui leur présentèrent 
soixante louis , sous la condition de 
ne point employer leur sublime ta- 
lent , parce qu ils craignaient la ré- 
iurrectioh d'un vieux parent , dont ils 
venaient d'hëriter. Ceux-ci furent sui- 
vis par d'autres, qui apportèrent aussi 
leur argent, pour de pareilles craintes, 
en faisant la même supplication. 

Enfin , le juge du lieu vint lui* 
xnême dire aux deux charlatans , qu'il 
ne doutait nullement de leur pouvoir 
miraculeux , qu'ils en avaient donne 
des preuves par une foule de gu&i- 
sons tout-à-fait extraordinaires ; mais 
que la belle expérience qu'ils devaient 
f^irè le lendemain, dans le cimetière, 
«vait mis d'avance toute la ville eu 
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combustion; que Von craignait avec 
raison de voif ressusciter un mort^ 
dont le retoor pourrait causer de 
grandes révolutions dans les fortunes ; 
qu^il les priait de partir; et qu^l allait 
leur donner une attestation en bonne 
forme, comme quoi ils -ressuscitaient 
réellement les morts. 

Le certificat fut signe, paraphé, lé** 
galisé; et les deux con^pagnons, char- 
gés d'or, parcoururent les provinces , 
montrant partout la preuve légale de 
leur talent surnaturel. 



^t/%/%f^^/%fm/^% 



VISITE KOCTURNE DU DIABLE. 

I 

Un bon marchand ; couché dans 
une hôtellerie, dormait depuis deux 
heures, d'un sommeil fort tranquille, 
lorsqu'il fut éveillé par les pas d'une 
personne' qui marchait lourdement 
dans sa. chambre. Le marchand com- 
mença à trembler, et crut d'abord qu'il 
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avait affaire à un voleur de nuif..... 
Mais on se promenait lentement , et 
sans apparence hostile.... Après avoir 
fait plusieurs tours dans la chambre , 
on s^approcha du lit, et ou s*j ap- 
puja-... 

Le bonhomme, jugeant qu'il ny 
avait plus moyen de battre en retraite, 
se décida , quoique mourant de peur , 
à une attaque vigoureuse, et prit le 
parti de saisir le voleur à la gorge, 
ïl avance la main , et trouve sur le 

bord de son lit deux pieds fourchais 

CeHesingularîté l'intrigue ; cependant 
il a encore le courage de chercher la 
tête de l'individu qui trouble son som- 
inail... Il rencontre une barbe longue , 
e'paisse, rude... une face pointue... un 
front. surmonté de deux longues cor- 
nes... Alors il ne doule plus qu'il ne 
se trouve en face du diable ; il saute 
de son lit , hors d'haleine, et passe le 
restede la nuit eu oraison. 
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Le jour viat enfiû dissiper ses 
frayeurs ; il s'aperçut qu'il avait pour 
voisinage un troupeau de chèvres^ sé- 
pare de sa chambre par une cloison 
fort mince ; et qu'un grand bouc , son 
voisin , avait profité d'une ouverture 
qui se trouvait dans les planches, pour 
venir lui rendre visite. 



<%«V«' 



. LES FUNÉRAILLES INTERROMPUES. 

M. DE Combles ,. ancien magis- 
trat dans une cour de Lyon, attaqué 
de la maladie grave à laquelle il a suc-» 
combé il y a peu d'années , ne cessait 
de dire en riant à ses parens , amis et 
domestiques qui l'entouraient : ce Ne 
» croyez pas vous débarrasser de moi, 
» en m'enterrant; au moment où vous 
»y penserez le moins, je reviendrai 
» exprès pour vous épouvanter tous. ^ 

On ne fit pas grande attention à un 
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propos qui ne tenait qu'à Fesprît £kcë- 
tieux dont il avait donne tant de preu- 
ves. Cependant il mourut i et , aprè^ 
M ïnort , on porta son corps à Féglîse. 
II y fut accompagna par sa nombreuse 
famille, beaucoup d'amis, et une 
grande foule de pç^le. Mais , au mo- 
ment où Ton s'occupait tristement, et 
dans le plus grand silence, des cér^ 
monies funèbres , on entendit distinc- 
tement des gëmissemens profonds, qui 
paraissaient sortir de dessous le drap 
mortuaire , et l'on vit tout-à-coup le 
cercueil s'agiter assez violemment en 
diffërens sens....« 

Le service fut aussitôt interrompu; 
plmi^urs spectateur; prirent la fuite, 
avec la plus grande terreur ; d'autres, 
se rappelant ce que M. de Combles 
avait si souvent rëpétë pendant sa ma- 
ladie, restaient stupéfaits, dans une 
anxiélë très-pënible. Enfin , quelques- 
uns, plus hardis, soulevè^nt le drap, 
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et aperçurent un malheureux homme 
du peuple qui , ayant eu une attaque 
d'ëpilepsie, dans ses convulsions, avait 
roulë sous le cercueil, et avait excita 
Teffroi général par ses mouvemens et 
ie^ cris plaintifs. (Paris j Versailles 
et les provinces , etc. ) 



LA CHAMBRE ENDIABLÉE. 

Un aide»de-camp du maréchal de 
Luxembourg eut une aventure qui» 
comme celle du maréchal de Saxe, 
peut éclaircir aussi quelques histoires 
derevenans. 

-Il était allé coucher dans une au** 
berge, dont la réputation n^étah ries 
moins que rassurante. Le diable, di- 
sait-on , venait toutes les nuits dans la 
plus belle chambre de cette maison ^ 
tordait le cou à tous ceux qui osaient 
«y loger, et les laissait bien étranglée 
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dans leur lit* Un grand nombre de 
Tojageurs remplissant toute Tauberge, 
quand Tàide-de-camp y arriva , on lui 
dit qu'il n y avait plus de vide que la 
chambre fréquentée par le diable, où 
personne ne voulait pjrendre gîte. — 
Oh! bien ^ moi , répondit-il , je ne serai 
pas fâché de lier connaissance avec 
Satan; qu^on fasse mon lit dans la 
chambre en question : je me charge du 
reste. 

Mais vers minuit, lejeune brave vît 
descendre le diable par la cheminée, 
sous la figure d^une béte furieuse, con- 
tre laquelle il fallut se défendre. Il y 
ciit entx'e lés deux champions un com- 
bat acharné , à coups de sabre de la 
part du militaire, à coups de griffes et 
de dents de la part de la bête; cette ba- 
taille dura une bonne heure. Lé diable 
fut vaincu , et resta moi't sur la place. 
L^aide-de-camp appela du monde ^ on 
Teconuut dans Tétre qu^il venait de 
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tuer, non sans peine, un énorme chat 
sauvage, qui descendait par la che- 
minée dans cette chambre, et qui, 
selon le rapport de l'hôte, avait déjà 
é tranglé quinze personnes. 



LA MENACE ACCOMPLIE. 

Un voyageur, passant à cheval de- 
vant une petite chapelle, située à ren- 
trée d'une forêt du Mans, renversa 
par mégarde un vieux berger qui croi- 
sait sa route. Comme il était fort tard 
et que le soleil se couchait, le cavalier, 
qui n'avait pas de temps à perdre , ne 
s'arrêta pas pour. relever le bon-homme, 
et n'eut pas même la civilité de lui de- 
mander excuse. Celui-ci se ramassa 
donc comme ii put; mais, ensuite, 
se tournant vers le voyageur , il lui 
t5rîa qu'il se souuiendrçiit de son im^, 
politesse; 



N. 



« 
•' 



206 . HISTOIRE 

Le cavalier ne fit pas d^abord atten- 
tion à la menace du vieux berger; 
puis rëfléchissant qu^il pourrait lui en- 
voyer un maléfice , ou Tëgarer dans sa 
route (car on sait que tous les'bergers 
de village sont sorciers ou magiciens), 
il eut regret de n'avoir pas été plus 
honnête. 

Comme il s'occupait de ces pensées , 
il entendit marcher derrière lui. Il se 
retourne, entrevoit un grand spectre 

nu, hideux, qui le poursuit C'est 

purement un fantôme envoyé par le 

vieux berger Le voyageur pique 

spn cheval; le cheval fatigué ne peut 
plus courir : dès - Iprs il est ensor- 
celé !.••• 

Pour comble de frayeur, le spectre 
saute sur la croupe du cheval , enlace de 
ses deux longs bras le corps du cavalier» 
et se met à hurler avec une force épou- 
vantable. Le cavalier fait mille efforts 
pour se dégager. •• Le spectre serre d'aqi^ 



\ 



tant plus vigoureusement, et ^toijflfe 
à moitié le malheureux qu'il embrasse, 
toujourss agitant, toujours criaat d'une 
voix rauque et sépulobrale.;.. Le che- 
val s'efifraie des cris , et cherche dé son 
côte à jeter à terre sa double charge..». 
.. Le vojageur ne savait plus à quel 
sain]t se vouer, lorsqu'enfîû uue ruade 
de l'animal dégage le spectre'qui tombe 
c^ terre. Le cavalier ose à peine jeter les 

yeux sur lui Il a une longue barbe 

sale , un teint pâle , des yeux hagards , 
et fait d'effroyables grimaces.... Il croit 
même distinguer deux cornes parmi 
ses cheveux hërissés...4ll fait un grand 
signe de croix , et fuit au plus vite. Il 
s'arrête au plus prochain village, ra- 
conte sa mésaventure : ou lui appr^id 
que le spectre qui lui a tant donné de 
peur est un fou échappé , qu'on cher» 
ohe depuis quelques heures. 
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LE DIABLE EN DÉFAUT. 

Un vieu^ négociant des Etats-Unis, 
retiré du commerce^ vivait paisible- 
ment de quelques rentes qu^il avait 
aequises par le travail et Tindustrie-Il 
sortit un soir de sa maison , pour tou- 
cher douze cents francs qui lui étaient 
dus. Mais son débiteur, n'ayant pas 
davantage pour le moment, ne put lui 
payer que les deux tiers de la somme. 
En rentrant chez lui, le marchandise 
mit à compter Targent qu'il venait de 
recevoir. Pendant quUl s'occupait de ce 
soin, il entend quelque bruit, lève les 
yeux et voit descendre de sa chenoinée 
dans sa chambre, le diable en propre 
personne* Il était ce soir-là en costume 
effrayant. Tout son corps, couvœt de 
poils rudes et noirs , avait au moins six 
bons pieds de haut. De grandes cornes 
surmontaient son front, accompagnées 
de larges oreilles pendantes^ il avait 
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des pieds fqurchus, des griSès au lieu 
de mains, une longue queue, un mUr 
seau comme on n'en voit poiqt , et des 
yeux dont les regarda semblaient ter- 
ribles. 

A la vue de cé.persoBnage, qu'il 
n'avait jarqais souhaite de conn^aître, 
le bon marchand commença À ressen* 
tir le frissonj de. la fièvre. 11 eut pour- 
tant la force de se munir d'un signe de. 
croix; mais le diable ne s'en mtimida 
point. Il s'approcha du marchand, et 
lui dit : <c II faujt que tu me donnes sur 
» l'heure douze cents francs, si tu ne 
» yeux pas qu^. je t'emporte en enfer. 
» — \ Helas ! i*épondit le négociant, 
» vous vous adressez mal , je n'ai pas - 
j> ce que v,gtus me djemandez. — Tu 
» mens , interrompit brusqueoiexit le 
ce diable, îe sais que. ti;,vipAsdele, rece- 
» voir à l'i as tan t.— Dites* que je devais; 
»le recevoir, répliqua, le marchand; 
» mais on ne m'a pu donner que huit 

9 
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7^ cents francs. Cependant si vous vou- 
9 lez avoir la* bonté de me laisser jus- 
jiqu^à demain, je promets de vous 

9 compléter la somme — Eh bien ! 

j» ajouta le diable, après un moment de 
réflexion , f y consens , mais que de- 
ji main , à dix heures du soir, jç trouve 
/» ici les douze cents francs , bien 
gft comptas , ou je t'entraîne sans misé- 
'p»Ticorde. Surtout que personne ne soit 
y» instruit de notre entrevue, si tu tiens 
>7> encore à la vie. » Après avoir dit ces 
anots, d*une voix rauque , il sortit par 
Jà porte. 

Le diable aurait dû songer que huit 
^oents francs, dans la main^ valent 
mieux que douze cents francs en es* 
pérance ; et le marchand aurait pu sa* 
voir que le diable donn» de Fargent, 
au lieu d'en demander ; qu'il connaît 
au juste les richesses qu^on possède 
et qu'rl n'emportA pas les gens sv)s 
laîsoué 
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Ç130Î qu'il en soît, le lendemain 

matin, leoëgociant alla troliver un 

^ieil ami , et le pria de lui prêter quatre 

eents francs. Son ami lui demanda 

^il en était bien pressé? « Oh! oui,' 

if très - presse , réfiondit le marchand ; 

i» il me les faut avant la irait. Il y ya 

» de ma parole , et . peut - être d'au tre 

» chose. — Mais n'avez^vous pas reçtf 

» hier une ëertaîne somme ? — J*en 

» ai disposé. -—Cependant, je ne vous 

>> connais aucune affaire, qui nécessite 

» absolument dé Fargent. -— Je vous 

» dis qu'il y va de ma vie.... » 

Le vieil ami , étonné, demande Té- 
claircissement d'un pareil mystère. On 
Jûi répond que le secret ne peut se tra- 
hir, a Considérez , dit-il au négociant,' 
» quB personne ne nous écoute. Dites*' 
>>moi votre afi&ire, je pourrai peut- 
» être vous être utile. D'abord , je vous- 
» prêtera^es quatre cents francs ; ce" 
» que je ué ferai sûrement pas, ?J vour 
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» garder un silence obstiné. — EIi 
3> bien ! sachez donc que.*.*, le diable 
y> est venu me voir,.... qu^il faut qye je 
y> lui donne douze cents francs ce soir».. 
»$ans que personne le sache.... Si je. 
"» ne veux pas dëloger de^ce monde- 

i>ci Voyez, maintenant, si vous 

» voulez m'obliger. J'ai besoin de vous 
» plus que jamais. » 

'T'cimi du négociant i|e répliqua 
plus. Il savait combien Fimagination 
de ce pauvre homme était facile à s'ef- 
frayer. Il tira de 9en coffre -fort la 
somme qu'on lui demandait^ et la prêta 
de bonne grâce; mais à huit heures du 
soir, il se rendit chez le vieux mar- 
chand. — Je viens vousfaire société, lui 
dit-il, et attendre avec vous lis diable, 
que je ne serai pas fâché de voir. Le 
négociant répondit que c'était impos- 
sible, où qu'ils s'exposeraient à être 
emportés tous les deux. Q^pendant, 
après bien des débats, il permit que 
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son ami attendît Fëvénement, dans un 
cabinet voisin de la salle où le diable 
devait se montrer, pour porter quelque 
secours en cas de besoin. 

A dix heures précises , un bjiuit se 
Fait entendre dans la cheminëe. Le 
diable paraît dans son costume de la 
veille. Le vieillard se mit^en tremblant, 
à compter les ëcus. 

. En même temps Fhomme du cabi- 
net entra : — Es-tu bien le diable, dit- 
il à celui qui demandait de l'argent?...: 
Puis voyant qu^il ne se pressait pas de 
répondre, et que son ami frissonnait de 
tousses membres, il tira de ses poches 
deux pistolets, et les présentant à la 
gorge du diable , il ajouta : « Je veux 
:» voir si tu es à l'épreuve du feu?.;... » 
Le diable recula, tout surpris de trou-, 
ver son maître , et chercha à gagner, 
la porte. — Fais - toi connaître bien 
vite, s'écria l'intrépide champion, o^ 
tues mort.... 
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Le d^mon , reconnaissant qn'il n^y 
avait rien à faire avec ce terrible' 
homme , se hâta de se démasquer, et de 
mettre bas son costume infernal. On 
trouva soué ce déguisement un voisin 
du bon marchand, qui faisaitquelque- 
foisdes dupes, sous lé nom du diable, et 
qu^on n^avait pas encore soupçonne. Il 
fut jugé comme escroc; et le négociant 
apprit par-là que le diable se montre 
moins souvent qu^on ne dit. 



LE GRIMOIRE. 

Un petit seigneur de village venait 
d^emprunter à son berger le livre du 
Grimoire^ aveé lequel celui-ci se van- 
tait de jGorcer le diable à paraître. Le 
seigneur, curieux de voir le diable, se 
retira bien vite dans sa chambre, et 
se mit à lire Toraison qui loblige Tes- 
prit de ténèbres à se montrer. 

Au moment qu'il prononçait , aivee 
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agitAtîon , les paroles toutes puissantes , 
la porte qui était mal fermée s'ouvre 
brus|quement : le diable paraît, armé 
deses longues cornes, et tout couvert de 
poils noirs.... Le curieux seigneur^ qui 
n'avait pas Tesprit fort , n'a pas plutôt 
reconnu le prince des enfers, qu'il perd 
connaissance, et tombe mourant de 
peur sur le carreau , en faisant le signe 
de la croix. 

Il resta assez long-temps daits cette 
léthargie,, sans que personne vînt l'en 
tirer. Enfin il revint à lui-niéme , ou- 
vrit les yeux7 et se retrouva avec sur- 
prise dans sa chambre. Il ne douta pas 
que-si le diable ne lui avait fait aucun 
mal , il en était redevable au signe de 
croix qu'il avait eu l'heureuse précau- 
tion de faire en tombant. Cependant il 
yisitalesmetibles,pourvoîrs'iln'y avait 
rien de dégradé : un grand tniroirqui 
était sur une chaise se trouvait brisé: 
•'étart Toeuvre du diable. 
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Malheureusement pour la beauté 
du conte, on vint dire un instant après 
à ce pauvre seigneur, que son boucï 
sVtait échappé, et qu^on Tavait repris 
devant la porte de cette ehambre où il 
avait si bien représenté \p diable. IL 
avait vu dans le miroir un bouc sem- 
blable à lui et avait brisé la glace , en. 
voulant combattre son ombre.,.. 



LA DEVINERESSIL 

La Voisin, qui passait pour une 
grande sorcière sous le règne, de 
Louis XIV, cherchait à duper le pu- 
plic, par les intelligences quelle se 
vantait d'avoir avec le diable. Lors- 
qu'on allait la consulter sur diverses 
choses, et quon voulait lui expliquer 
le fait : « Taisez- vous, s'écriait-elle, 

ai' ' 

» je ne veux point savoir vosaflaires ; 
» c'est à l'esprit qu'il faut les dire , ov 
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» ceét un esprit jaloux, qui ne veut 
» point qu^on entre dans ses secrets; je 
3> ne^puis que le prier pour vous et lui 
» obëii". » Elle allait ensuite chercher 
du papier, qu'elle disait être charme: 
elle donnait les noms , les titres et leg 
qualités de Tesprit; et, après avoir 
dicié le début de la lettre, elle laissait 
la liberté de Tachev^er, etdy dire ses 
petites raisons au plus juste. Quand on 
avait achevé de mettre les questions 
par écrit, la rusée magicienne venait, 
avec un réchaud plein de braise à la 
main et une boule de cire vierge dans 
l'autre : « Pliez , disait - elle , cette 
» boule dans votre lettre, et vous ver-- 
Drez consumer Tune et Tautre par le 
» feu; car l'esprit sait déjà ce que vous 
» avez à lui dire, et, dans trois jours, 
»VQus pouvez venir savoir la ré- 
» ponse. » Cela dit, la Voisin prenait 
le paquet de la main de la personne, 
et le jetait dons le feu, où il était 
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d\ibord entièrement consnmë. Gepen^ 
dant^ trois jours après, on avait une 
réponse positive à tout ce qu'on avait 
lécrit, que Ton trouvait toute cache- 
tée chez la prétendue sorcière. L'a- 
dresse de la Voisin faisait tout le pres- 
tige : cette femme avait dans la main 
une boule de -cire , pliée dans un pa- 
pier écrit ; le papier était de même 
forme et de même grosseur; et tout 
consistait dans la subtilité avec la* 
quelle elle escamotait celui qu on lui 
présentait, et jetait l'autre dans le feu. 
Elle savait, par ce moyen , ce qu'on 
démandait à l'esprit; et il lui était 
aisé , pendant les trois jours qu'il fal- 
lait laisser écouler avant d'avoir la 
réponse, de s'instruire plus particu- 
lièrement des affaires et de l'humeuc 
de la personne , et de lui écrire, sous 
le nom de l'esprit, des choses que le 
hasard et les intrigues qu'elle avait, 
faisaient souvent réussir» 
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C*est par de semblables pratiques 
que cette femme s*e'tait acquis un droît, 
sur la crédulité des superstitieux et des 
ignorans. (M™« Desnoyers.) 



AVENTURE D'UN ECOLIER. 

XJn écolier, à qui ses maîtres avaient 
îhspîrélaplusgrandefrajeurdudiable 
et dés esprits înalins, en avait Fimagî- 
natîon tellement frappée, qu'à Fâge 
de quinze ans , il ne pouvait coiachei: 
seul dans une chambre , sans mourir 
d^effroi pendant deux heures, avant de 
s^endormir. Il était de Montereau , et 
étudiait à Paris. 

X.orsqu^il allait en vacances chez ses 
parens , soit qu'il ne fût pas riche, ou 
qu'il ne voulût pas attendre la voiture 
publique^ il allait ordinairement à 
pied. Un jour qu'il faisait assez gaie- 
ment' ce vojage , il rencontra' sur sa 
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porté. Le bruit qu'il fit éveilla les 
poules, les dindes, les oies et les ca* 
jtjards quj y e'taient enfermés; et tous 
ces animaux voltigeant en désordre, 
en poussant des ci iiid effroi, frappaient 
sans le voir le malheureux écolier,' des 
ailes et du bec. En sentant ces at- 
teintes, en entendant les cris des oies 
et des cannes, le jeune homme se per- 
8ua4a qu'il était déjà en enfer : il vou- 
lut faire un pas, et se heurta contre 
Textrémité d'une perche, qu'il prit 
pour un^ fourche. Alors il tomba À la 
renverse à demi-mort. 

Pour surcroît de malheur, le yaçbef 
faisait en ce moment sa ronde; et le 
son du cornet à bouquin , avertissait 
les paysans de lâcher leurs bêtes* L'é- 
colier prit ce son , pour celui de la 
trompette qui l'appelait au jugement: 
il poussa des cris lamentables, et de- 
manda miséricoi'de, de tous ses pou** 
mons. La. fille de l'auberge, qui s'était 
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levëe pour faire sortir ses vaches , en* 
tendant les cris d^un homme , mêles 
aux piaillemens des poules et des ca« 
navds, courut au poulailler ^ en tira 
le pauvre étudiant dans un état pi- 
toyable; et ce ne fut qu'après bien des 
peines qu'on lui persuada qu'il n'était 
pas encore mort. 

Tels sont les effets d'une imagina- 
tion déréglée. On pourrait faire un 
gros volume sur les maux que produi-* 
sent tous les jours les faiblesses de l'es-? 
prit et les^ vices de l'éducation. 



L'AR3RE ENCHANTÉ. 

On entendit, il y a quelques années^ 
dans une forêt de l'Angleterre, un 
arbre qui poussait des gémissemens : 
on le disait enchanté. Le propriétaire' 
du terrain tira beaucoup d'argent des 
gens de campagne , qui accouraient 
pour voir et entendre une chose aussi 
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merveilleuse. A la fin , quelqu'un ppa- 
proposa de couper Tarbre; mais le 
propriétaire s'y opposa, non pas par 
aucun motif d'intérêt propre, disait-il 
modestement, mais dans la crainto 
que celui qui oserait y mettre la co- 
gnée n^en mourut subitement On 
trouva cependant un homme qui n'a- 
vait pas peur de la mort subite, et qui 
abattit Tarbre à coups de hache. Alors» 
on découvrit un tuyau, qui formait 
tine communication à plusieurs toises 
«ous terre, et par le moyen duquel 
on produisait les gémissemens'qu'on 
avai-t entendus. 



EFFETS DE LA PEUR. 

La belle Paule, qu'on regardait à 
Toulouse comme le modèle de toutes 
les perfections physiques, fut enterrée 
dans un caveau du couvent des cor- 
deliers de cette ville. Un jeune corde- 
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lîer> un peu échauffé par le vin, fit 
ua soir le pari de descendre dans ce 
caveau , seul et sans lumière , et d'eu« 
foncer un clou sur le cercueil de la 
belle Paule. Il y descendit en effet; 
mais, en plantant le clou, il atfàcha 
par mëgarde un pan de sa robe r.u 
cercueil; et, quand il voulut sortir, 
il eut une telle frayeur de ce. sentir ar- 
rêté, qvCil tomba roide mort sur la 
place. 
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riPREUVE JUDICIAIRE. 

Un avocat gascon avait habituelle- 
ment recours aux grandes figures, 
pour persuader ou émouvoir ses audi-» 
teurs et ses juges» Il plaidait au quîn-» 
zième siècle^, dans ces temps où les 
fu^mens de Dieu étaient encore en 
usage. Un jour qu'il défendait la cause 
d'un Manceau, cité en justice pour 
une somme d'argent dont il niait la 
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dette, comme il n'y avait aucun té* 
xaoin pour ^claircir Tafiaire, les juges 
dëciarèrent qu'on aurait recours à une 
épreuve judiciaire, et qu'on s'en rap- 
porterait au jugement de Dieu: 

L'avocat de la partie adverse, con* 
rais&ant l'humeur peu belliqueuse du 
gascon , demanda que les avocats su-* 
bissent l'ëpreuve, aussi bien que leurs 
eliens ; le gascon n'y consentit , qu*4 
condition que l'épreuve fût à son 
choix. La chose se passait au Mans* 

Le jour venu, l'avocat gascon , 
ayant longuement réfléchi sur les 
moyens qu'il avait à prendre, pour 
pe courir aucun péril , s'avança fiè- 
rement devant les juges, et demanda 
quavant de recourir à une plus vio- 
lente épreuve, on lui permît d'essayer 
d'abord celle-ci, c'est-à-dire qu'// se 
donnait hautement et fermement au 
diable j lui et sa partie, ïils aidaient 
touché l'argent dont ils niaient la 
dette. 
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Les juges, étonnes de Taudace du 
gascon, se persuadèrent là-dessus qu^il 

était nécessairement fort de son inno* 
cence , et se disposaient intérieure- 
ment à Tabsoudre. Mais auparavant, 
ils ordonnèrent à Tavocat de la par- 
tie adverse de prononcer le même dé- 
vouement que venait de faire l'avocat 
gascon : «Il n'eu est pas besoin, s'éT 
» cria aussitôt du fond de la salleii' 
» une voix rauque et terrible!..... » Ea . 
même temps on vit paraître un monstre 
difforme , noir , hideux , ajant des 
cornes au front, de grandes ailes de 
chauve-souris, aux épaules, et avan- 
çant les griffes sur l'avocat gascon....* 
Le champion , tremblant devant 1q 
diable, se hâta de révoquer sa parole, 
en suppliant les juges et les assis tans 
de le tirer des griffes de l'ange des té^ 

nèbres 

On fit à la hâte de granc|^ signes de 
croix. Les ç?êtres qui se trouvaient là 
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entonnèrent bien vile des oremus et 
des hymnes, pour obliger le démon à 

partir « Je ne céderai à vos signes 

» de croix et à vos oremus^ répondit le 
3) diable, que quand le crime sera ré- 
» vêlé! » En disant ces mots, il s'a- 
vança encore sur le plaideur Man- 
ceau et surTavocat gascon. Les deux 
menteurs interdits se hâtèrent d'a- 
vouer : Fun, qu'il devait la somme 
^u'on lui demandait; l'autre, qu'il 
soutenait sciemment une mauvaise 
e^se. Alors le diabje-se retira. 

L'affaire fut ainsi décidée; on se 
persuada que l'épreuve avait réussi, 
et que Dieu avait envoyé le démon mis 
en jeu, tout exprès pour terminer un 
petit procès embrouillé. Mais on sut , 
par !a suite, que le second avocat, sa- 
chant combien le gascon était peureux, 
en même temps qu'il était peu dévot , 
s'était douté,* pu avait été instruit de 
son idée; qu'il avait en conséquence 
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affuble son domestique d'un habjt 
noir, bizarremeut taille'; et Tavàit 
équippë d ailes et de cornes, pour dé- 
couvrir la vérité par le ministère d'un 
démon de circonstance, comme on en 
a tant vu. 



LE MORT COMPLAISANT. 

Une jeune femme de Montpellier, 
veuve d'un militaire, qui lui avait 
laissé en mourant quelque fortune, 
était recherchée en secondes noces par 
un clerc de procureur. L'amoureux 
était assez bien fait; on le trouvait ai- 
mable; on écoutait sans dédain ses. 
soupirs ,et ses fleurettes; mais il était 
pauvre; et la dame, riche du testa- 
ment de son premier époux, craignait 
de gâtev«a réputation, en lui donnant 
un successeur, après un an au plus de 
veuvage. On dirais qu'elle se console 
9.veG le3 écus du défunt, dans les brs^ 
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d'un autre; qu'elle devait au moms se 
donner le temps de le pleurer, ou 
le remplacer par un mariage avan- 
tageux. 

Maïs elle avait vingt-sept a'ns. Le 
printemps allait bientôt faire place a 
l'été. Vaimable' clerc ferait un autre 
choix ;.•... cependant elle refusait tou- 
jours sa main, ou par préjugé, oii par 
crainte des médisans. Elle fut tir.% 
d'incertitude par un de ces heureux 
événemens, qu'on n'attend guère de» 
gens de l'autre monde- 
Un soir qu'elle venait de rentrer 
dans sa couche, alors solitaire, pen- 
dant qu'elle songeait à accorder le.de- 
voir avec l'amour, ellie entendit mar- 
cher dans sa chambre. Sa chandelle 
n'était pas encore éteinte. Elle tourne 
les yeux, et aperçoit une grande figure 
blauche, qui s'avance lentement vers 
sorr lit. Elle se lève en sursaut, se met 
sur son séant, et cherche à recoimaître 
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Tombre Un grand voile de lin la 

couvrait, depuis rextromite de la tête 
jnsquxiux pied». Le fantôme appro- 
chait, sans se découvrir, e1 gardait le 

silence «Qui êles-vous? demanda 

» enfin d'une voix tremblante l'im- 

» patiente veuve — L'ombre de 

«votre époux, lui re^pondit-on, avec 
» lenteur. — L'ombre de mou rp îux!... 
» Qu'exigez-vous de moi?... Parlez ! si 
» votre âme a besoin de prières, toute 
y> ma fortune vous appartient. Je ne 
» la dois qu'à vous; je serai trop heu- 
yp reuse de soula ger vos peines. — Je ne 
» suis point dans les peiner, au bon« 
» heur que j'ai goûté près de vous, tan- 
» dis que je vivais encore, le dieu de 
» clén;ience a fait succéder l'éternel 
», bonheur. Le même sort vous attend , 
» après une longue sui!fe de jours for- 
» tunes et paisibles....* )> 

La jeune veuve, en entendant ces 
i»ots^ voulut se jeter à bas de son litt» 



232 HrSTOIRE 

pour sauter au col de son mari dëfunt : 
« Ne m'approcliez point, lui dit vîve- 
}» ment le fantôme ; vous ne tauche* 
»riez qu'une vaine ombre; et vous 
j> me forceriez à disparaître pour tou- 
» jours. Je veux, avant de vous quit- 
» 1er , dissiper les soucis qui vous 
» agiten t.Dans le céleste séjour, les ten- 
» dresses amoureuses sont plus nobles 
» qu'ici-bas; et votrç bonheur aug- 
D mente le mien ; épousez donc celui 
»que vous aimez. Soyez fidèle aux 
» nœuds qui vous lieront à lui; il me 
* » remplacera dignement presse vous* 
»Mais n'oubliez point le premier ob- 
»jet de votre flamme; et que notre 
D tendresse vive à jamais dans vos 

» souvenirs Adieu. » 

En achevant ces mots, l'ombre dis- 
parut, ou par*la porte, ou par la ft- 
nêfre; mais si rapidement, que l'ai- 
mable veuve n'eut pas lé temps de la 
suivre des yeux. De ce moment, il 
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ri^y avait plus à hésiler; quand foiite« 
les bouches hiirpaines blâiiieraient l'u- 
nion ffirojetée, le ciel l'approuvait; on 
pouvait s'en contenter. Le clerc fut 
donc heureux, et riche; il mérita sa 
fortune, et ne donna point dé regrets 
à sa tendre moitié. 
• On avait publié par la ville l'ap- 
l^ritioH du défunt. Bien des gensf 
oi'Oyaîent à ce prodige ; la boniie 
dôme en était persuadée; et rien fie 
siemblait k démentir. Mais le nouvel 
ëpôux, a;]^nt obtenu un poste Icicra- 
tif , et se trouvant plus tiche que seù 
femme, ne put la tromper plus long- 
temps. Il lui avoua donc qu'il avait 
joué lui-même le rôle du défunt, et 
que toute la scène de l'apparition n'é- 
tait qu'une petite coniédie..... La jeune 
femme resta^ d'abord toute surprise^ 
Ptiis ^réfléchissant que le tour du derc 
n'avait eu que de bonnes stiites, <elle 
l'eu félicita en riant , et répondit ijue,* 
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quelque fût l'ombre qui Tavait sî bieû 
séduite, elle n^avait que des reraer- 
ciemeus à lui faire, puisqaelle était 
heureuse. 



AVENTURE DtJN MUSieiEN. 

Un miisicien deToi»louse revenait 
seul) à deux heures du matin , d^u&e 
maisota de campagne, où Ton doiinait 
HP grand bal , et où il s^étatt si oopieu* 
cernent dësaltétë, qu^il voyait double 
et majrchait de travers. >Sn un mot, il 
ëtait dans un ëtat complet d'ivresse, 
et faisait la route en trébuchant à 
chaque pas. Il n'en chantait pas rnoin^ 
à gorge déployée» 

Des voleurs, postés dans un boia 
voisin, vinrent lui demander le drmt 
de passage; et, comme il' a'opposait 
aucune résistance, il ne reçut ni coups^ 
ni mauvais traitemens; mais il fat en* 
lîèreme&t dépouillé et laissé nu sur le . 
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grand chemin. L'ivresse, là fatigue 
et ]a difficulté de se retirer, Tenga- 
gèirent à prendre là un peu de repos; 
et il s'endormit profondémezit* 
. Une heure après, le charriot de 
Thôpifal de Toulouse yint à passer, 
chargé de corps morts, que Ton con- 
duisait au cimetière. En approchant 
du musicien endoraii , Je^ chevaux 
s'arrêtèrent, et le poçheç les fouetta 
vainement, san^ pou voir Jes faire avan- 
cer* £ufin, il 3e mit en colère, jura de» 
tpus ses poumons , et agita son fouet 
de toutes ses forc(Bs; les chevaux se ca* ^ 
brèrent et le- charriot versa. Cet inçi* 
de^it força le conducteur a se calmer, . 
et à laisser aux chevaux lô temps de 
reprendre haleine, pendant qu'il ra?. 
masserait, les cprps morts. 

Gomme celui du musicien ët^it nu » 
et qu'il y. allait sans compter, il le prit- 
ayep les autres, et le jeta dans lexhar- 
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riot; âpres quoi , il continua sa rorrfe, 
sans obstacle. 

Mais ^les séconsses de la Yoitare 
ëbranlèrenlFiniaginationderivrogne. 
11 se mit à rêver; et, son rêve lui rap- 
pelant les douces idées du bal , où il 
avait si bien bu, il porta des santés, 
et commanda les figures d^une contre* 
danse. Il parlait à haute voix, et va- 
riait ses tons, suivant quUl était plus 
ou moins agité. De sorte que le cocher 
/entendit bientôt crier derrière lui : 
JEn auantdeuxl la chaîne des damesl 
la queue du chatl etc. 

Ces clameurs, qui semblaient partie 
de plusieurs bouches, commençaient 
à épouvanter le conducteur, lorsqu'il 
arriva à Feutrée du cimetière. Il jeta à 
Ja hâte tous les corps qu'il amenait, de- 
vant la, porte du fossoyeur , et s'en 
alla , en lui criant : Enterrez-hs bien 
2/ite, car ils parlent tousy et pourraient 
bien rei/enir /.,... 
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Le fossoyeur étonné, examina soi- 
gneusement ses morts. Heureusement, 
pour le musicien, c'était lin homme 
qui ne croyait point yux revienans. Il 
trouva Tivrogne encore chaud, le 
coucha dans son lit, lui laissa le temps 
de reprendre sa raison ; et lui jirêta 
le lendemain un de ses habits pour 
retourner à la ville. 



FIN. 
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